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Quelque  indigne  que  foit  STILICO  N> 
de  paroifire  deuant  V0S7RE  EMINENCE, 
j'oje  abufer  des  approbations  que  le  Public 
luy  a  données ,  pour  chercher  a  rougir  moins 
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de  la  liberté  que  te  prens  de  vous  l 'offrir* 
JJHifloire  le  marque  four  vn  des  plus  Grands 
hommes  de  Çon  Siècle  ;  dans  les  diuers  hon- 
neurs que  fes  longs  feruices  luy  firent  obte- 
nir yil  mérita  que  ï  Empereur  Theodofe  le  lai f 
fajl  pour  Tuteur  a  Honorim  >  qui  daigna  de- 
puis fe  faire  fon  Gendre,  &  il  ri- y  aurok  peut- 
ejlre  rien  eu  jufques  à  luy  de  plu*  éclatant 
que  fa  vie  >  s  il  neuf  pa4  laiffé  furprendre 
fon  deuoir  aux  tendre ffes  inconfiderées  de  la 
Nature  >  S"  oublié  ce  quil  deuoit  a  fon 
Maijlre  >pour  rendre  ce  quil  ne  deuoit  pas 
à  fon  Fils.  Mais  ,M0  NSEIG  NEF R, 
cefi  vne  tache  quil  auroit  fans  doute  épar- 
gnée a  fa  gloire ,  s7 il  auoit  efiè  affeT^  heureux 
pour  efire  refemé  a  naifire  dans  le  temps  ou 
te  me  fuis  efforcé  de  le  faire  reuiure.  line 
trouuoit  rien  alors  qui  luy  offrifl  l'image  par- 
faite de  cette  fermeté  héroïque,  qui  foilmet 
a  vne  belle  ame  i  empire  de  fes  pafions  ;  & 
fes  propres  mouuemens  efiant  ce  qu  il  auoit 
de  plus  illuflre  a  confulter  pour  règles  de  fa 
conduite  ,  ils  ne  luy  fuffifoient  pas  a  luy 
faire  acq.ierir  cette  plei/ie  cr  inébranlable 
vertu ,  dont  il  ne  voyoit  point  À  exemples. 
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Mais  aujourd'buy,  M  0  NS  El  G  NE  VR, 
quil  auroit  eu  ,celuy  de  VO  S  7 RE  EMI- 
N  E  N  C  E  ,&  que  ces  hautes  qualité^  qui 
vous  afteurent  ï admiration  de  toute  la  T er- 
re y  auroient  fortifié  {es  fauorables  dijfiofi- 
tions  quil  auoit  aux  grands  fentimens  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  i ardeur  de  vous  imi- 
ter l'euft  garanty  des  furprifes  d'vne  ambi- 
tion qui  l  a  mis  dans  le  précipice  ,  &  que 
par  cet  heureux  fc cours  il  fe  feroit  dégagé  de 
cette  dangereufe  foibleffe ,  qui  l'a  enfin  aban- 
donné au  plus  criminel  emportement.  En 
effet  y  M  0  N S  E  IG  NE  V R  ,  pour  trou- 
uer  vn  véritable  Héros  y  il  le  faut  cher- 
cher dans  V 0  ST R  E  EMINEN  CE. 
De  tous  ceux  que  nous  vinte  £  Antiquité, 
aucun  ne  nou<s  en  fournit  vn  caractère  fi 
folide  y  &  vous  nous  faites  voir  en  vous  ce 
qui  hors  de  la  femble  ne  pouuoir  efire  que  la 
vaine  idée  à'vne  belle  refverie  5  &  ï  inutile 
effort  dyvne  agréable  imagination,  il  s  eu 
trouue  qui  félon  leurs  diuerfes  inclinations 
nous  ont  laiffé  des  traits  affeZ  acheue^  de 
prudence  ,  d'équité  y  de  mederation  y  de  con- 
fiance £r  de  generofité  :  mais  toutes  ces  dif 
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ferentes  vertu*  riontiamais  ejlé  quvne  im- 
parfaite  ébauche  de  celles  que  vous  nous  aue^ 
fait  paroi  (Ire  y  &  à  bien  examiner  le  Princi- 
pe dont  elles  font  parties  ,  ils  les  ont  peut- 
eflre  poffedêes  trop  paifiblement.pourne  fem- 
bler  pas  auoir  plufiofl  cède  a  la  pante  natu- 
relle qu'ils  y  ont  eue ,  que  d*  auoir  eu  befoin 
de  triompher  d  eux-mefmes  pour  s  y  affermir. 
Cependant  on  peut  dire  quily  a  ce  fcrupule 
dans  l'exacte  vertu ,  que  tant  quelle  na  pas 
(fié fortement  combatuè  >  elle  ne  mérite  point 
cette  véritable  efiime  qui  en  fait  le  plus  no- 
ble prix,  il  faut  que  les  grandes  épreuucs  fer- 
uent  à  la  jufiiferh  &  ce  fi par  la,  MO  N- 
S  EIG  NEVR,  que  tout  le  cours  de  voflre 
vie  a  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire  > 
que  nous  tachons  inutilement  de  compren- 
dre ce  que  nous  ne  nous  la(fons  point  d  ad- 
mirer. Si  nom  vous  confiderons  dans  ces 
temps  difficiles ,  ou  nofire  malheur  ne  nous 
laiffa  point  de  plus  redoutables  Ennemis  que 
nous  mefmes ,  y  a-fil  rien  de  fi  furprenant 
que  cette  tranquille  &  incomparable  fageffe, 
que  les  plus  violens  orages  ne  purent  émou- 
voir ?  Si  nous  vous  regardons  dans  ce  gla- 
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rieux retour ,  qui a  efté  fuiuy  des  acclama- 
tions de  tous  les  Peuples ,  que  trouuerons- 
nous  quifoit  plus  au  deffus  de  t  homme  que 
cette  haute  modération  auec  laquelle  vous 
vous  efles  feruy  de  cet  auantage  ?  En  vente* 
<_M0  NS  EIG  N  EFR,il  eflbienmalai- 
fequeVOSTRE  EMINENCE  ait 
refuse  de  s'applaudir  fouuent  en  fecret  fur 
cette  merueilleufè)  égalité  ou  vous  auez>  fçeu 
maintenir  vofire  grande  Ame  dans  des  te- 
uolutions  fi  impréueuès  y  &  des  changemens 
fi  peu  attendus.  Comme  l'éleuation  du  rangy 
ou  la  feule  force  du  vray  mérite  vous  a  fait 
arriuer>  nauoit  point  eu  de  charmes  ajfe^ 
forts  pour  vous  éblouir  y  vous  aue^montré 
quil  riy  auoit  point  de  reuers  capable  de 
vous  abatre  ;  &  n  ayant  iamais  fait  vanité 
de  tirer  vofire  plus  èminente  Grandeur  que 
de  celle  de  vos  fentimensy  vous  efles  toufiours 
demeuré  maiflre  de  voftre  fortune  y  parce 
que  vous  efles  toufiours  demeuré  maiflre  de 
vousmefme.  Aufliy  MON  S  E IG  NE  VRy 
il  femble  que  les  outrages  les  plus  injufles 
qu'on  ait  efftyé  âe  vous  faire  y  vous  aycni 
tenu  lieu  de  feruices  confidenbles  y  dr  que  ne 
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les  regardant  que  comme  des  acheminemens 
à  vous  mettre  dans  vn  plus  fublime  degré  de 
gloire ,  vous  aye\dédaignè  de  pénétrer  l'in- 
tention par  taffeurance  que  vous  auieT^  de 
l'effet.  La  France  rien  pouuoit  efire  plus 
auantageufemet  conuaincu'ê.  Cefi  feulement 
en  redoublant  t  infatigable  ardeur  qui  vous 
faifoit  trauailler  pour  fon  repos ,  que  vous 
vous  eftes  vangê  des  efforts  quelle  a  veu 
faire  pour  troubler  le  vofire ,  &  vous  ne  vous 
ejles  point  foujfert  de  relâche  >  que  par  vos 
figes  C on f cils  vous  n'ayez,  porte  nojlre 
GRAND  ROT  a  luy  accorder  vn  bien 
quelle  n'ofoitplus  fe promettre ,  cette  PAIX 
peur  laquelle  on  luy  auoit  entendu  pouffer 
de  fi  longs  foupirs.  il  falloit  ,MONSEI- 
G  N  E  V  R  ,  vn  %éle  pareil  à  celuy  de 
VOSTRE  EMINENCE,  pour  venir 
a  bout  dvne  fi  difficile  entreprife*  Les  ob fid- 
èles inuincibles  qui  s  y  efioient  toufiours  ren- 
contre^ au  oient  beau  confondre  nos  vœux, 
dr  repouffe  r  nos  efperances  >  nous  ne  pointions 
douter  à  vn  fucceT^dontvous  nom  auie*{déja 
répondu.  Nous  en  auions  vn  garand infailli- 
ble dans  cette  miraculeufe  viuacité  de  Génie, 
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qui  vom  auoit  fait  autrefois  appaifer  la  fu- 
reur de  deux  Armées  prefies  a  venir  aux 
mains  y  &  il  ne  nom  ejloit  pas  permis  d'atten*  v, 
dre  vne  moindre  merueille  de  vos  foins y  dans 
ï  important  &  fameux  accord  de  deux  Cou- 
ronnes y  dont  les  interejls  enfermoient  ceux 
de  toute  l'Europe.  Cefiy  MONSEIGNEUR, 
de  vos  Conférences  quelle  tient  l'heureux  cal- 
me dont  elle  jouit  y  &  nom  la  goûtons  auec 
d  autant plm  de  joye  y  que  le  GAGE  AV- 
G  VS  T E  que  lEJpagne  nom  a  donné  de  fa 
durée  y  efl  le  Couronnement  illuftre  àe  vos 
pénibles trauaux.  ViueT^MONSElGNEVRy 
&  viue^auec  cet  auantage  que  pour  offrir 
en  vom  trop  de  matière  a  de  iuftes  louanges  y 
vom  nom  auez,  réduits  dans  l'impuijfance  de 
vom  loiier.  Tout  ce  que  vom  faites  efl  fi 
Grand  y  quon  ne  fçauroit  conceuoir  d'Eloges  . 
affez>  forts  pour  y  répondre,  lin  y  a  que  vom 
feul  qui  vous  puifiiez>  fuffire  a  vous  mefmey 
par  les  referions  intérieures  que  vous  ne 
vous  fçaurieT^quelquefois  difp  enfer  de faire 
fur  vous.  Vn  coup  d'œil  vous  y  découure  en 
vn  moment  ce  que  nous  tacherions  en  vain 
d exprimer  par  tout  ce  que  la  plus  fubtile  élo- 


E  P  I  S  T  R  E. 
quence  a  dfindujlrieux.  Et  pour  moy?  qui  ne 
fçay  quefirc  dans  vne  perpétuelle  admiration 
des  miracles  de  vojlre  vie  >  ie  ne  fçay  aufii 
que  garder  en  ce  rencontre  vn  filence  refpe- 
Bueux ,  fi  ce  nefi  que  vous  me  pemettie^ 
de  le  rompre  > pour  vous  affeurerde  la profon- 
de fonmtfion  auec  laquelle  ie  fuk>  • 
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De  FOSTRE  EMÎNENCE, 


te  tres-humble ,  &  tres- 
obeïflanr  feruireur, 
T.  CORNEILLE. 


Extrait  du  Primlege  du  Roy. 


PA  r  Grâce  Se  Priuilege  du  Roy ,  donné  à  Paris  le 
croifîéme  May  t66o  ,  figné  par  le  Roy  en  fon 
Confeil  Gvitonneav  ,  il  eft  permis  à  Guillaume 
de  Luyne  ,  de  faire  imprimer  ,  Yendre  &  débiter  vne 
Pièce  de  Theatre,de  la  compofition  du  Sieur  Corneille, 
intitulé  le  Stilicon  ,  pendant  fept  années  entières  & 
accomplies  i  Et  defenfes  font  faites  à  tous  autres  de  tel- 
les qualitez  &  conditions  qu'ils  foient ,  de  faire  impri- 
mer ladite  Pièce,  vendre,  ny  débiter ,  à  peine  de  mil  li- 
urcs  d'amende ,  de  tous  dépens,  dommages  &  interefts, 
comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  lefdites  Lettres, 

Et  ledit  de  Luyne  a  fait  part  du  Priuilige  cy-deflùs 
à  Auguftin  Courbé  auflî  Marchand  Libraire ,  pour  en 
jouir  fuiuânt  faccord  fait  entre  eux. 
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tA  C  T  E  V  R  S. 

HONORIVS,  Empereur  d'Occident. 

THERMANTIE,  Impératrice^  fille  de  Stilicon. 

PLACIDIE,  Sœur  d'Honorius. 

STILICON,  Laiffé  par  Theodofe  pour  Tuteur  à 
Honorius ,  &  deuenu  depuis  fon  beau-pere. 

EVCHERIVS,  Fils  de  Stilicon, 

MARCELL1N,  Capitaine  des  Gardes. 

L  V  C  I  L  E,  Confidente  de  Placidie. 

MVTIAN,  Confident  de  Stilicon. 

Suite  de  F  Empereur. 

La  Scène  ejl  a  Rome* 
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ACTE  l 

SCENE  PREMIERE. 

THERMANTIE,EVCHERIVS. 

THERM  ANTIE. 

V  Y,  jay  parlé ,  mon  frère ,  &  pour  tou- 
cher Ton  ame 
Dans  le  plus  vif  excez  j  ay  porté  voftre 
flame, 

Tay  peint  de  fes  tranfports  le  confus  defefpoir, 
I'ay  de  f  Empereur  mefine  expliqué  le  pouuoir, 
Et  contre  les  dédains  dont  vous  fourriez  f  outrage 
Fait  agir  tout  Fempire  où  /on  ordre  m'engage*, 
Mais  d'vn  appuy  fi  fort  la  pleine  authorité 
A  femblé  moins  fléchir  cjue  croiftre  fa  fierté, 

A 
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Plus  j'en  ay  crû  par  là  voir  Fardeur  refroidie, 
Plus  dans  Ton  arrogance  elle  s'eft  applaudie, 
Et  mon  zélé  pour  vous  n'a  fait  que  confirmer 
L'injurieux  orgueil  qui  Fempefche  d'aimer» 

EVCHERIVS. 
Iugez  mieux  dvn  mépris  dont  le  Sort  eft  complice, 
Il  détruit  mon  efpoir ,  mais  il  luy  rend  iuftice, 
Dans  le  chemin  du  Trône  à  fa  naiffance  ouuert 
Placidie  à  Ton  rang  doit  Forgueil  qui  me  perd, 
Et  de  mon  fang  au  fien  F  vnion  inégale 
Ne  luv  f^auroit  fouffrir  vn  choix  qui  la  rauale. 
Fille  de  Theodofe  ,  &  fecur  d'Honorius, 
Sa  gloire  eft  attachée  à  fes  iuftes  refus. 
S'ils  ont  pour  mon  amour  vne  rigueur  infigne, 
La  faute  en  eft  au  Ciel  qui  m'en  fit  naiftre  digne, 
Et  quelques  rudes  maux  qu'il  m'en  faille  fentir, 
le  puis  en  foupirer,  mais  j'y  dois  confentir. 

THERMANTIE. 
Quoy  ï  vous  confentirez  quvn  traitement  fi  rude 
Alîeure  vn  plein  triomphe  àfon  ingratitude, 
Et  que  de  vos  foûpirs  Fhommage  rejette 
Par  trop  de  déférence  enfle  fa  vanité  ? 
Non,  non  ,  mon  frère  ,  non  >  c'eft  trop  faire  Fefclaue, 
Il  eft  temps  de  brauer  la  fierté  qui  vous  braue, 
Montrez  fous  fes  dédains  vn  cœur  moins  abatu, 
Elle  a  de  la  naiffance,  &  vous  de  la  vertuj 
Et  dequoy  que  la  flate  vn  peu  trop  d'arrogafice, 
Vn  feul  degré  peut-eftre  en  fait  la  difFerence. 
Voftre  deftin  du  lien  peut-il  mieux  s'approcher? 
Elle  naquit  au  Trône  où  ie  vous  fais  toucher; 
Le  fils  de  Stilicon  la  feroit  peudefeendre 
Après  que  FEmpereur  s'eft  fait  deux  fois  fon  gendre, 
Et  tout  autre  que  vous  fe  montreroit  plus  vain 
Du  rang  d'Impératrice  oumeleue  fa  main. 
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D'vn  titre  fi  brillant  foûtenez  mieux  la  gloire, 
Le  plus  foiblc  combat  vous  offre  la  victoire, 
Et  vangeant  par  Foubly  vcftre  amour  négligé 
Brife  les  fers  honteux  dont  vous  eftes  chargé. 

EVCHERIVS. 
Ah  ,  Madame ,  ie  fçay  qu'en  de  fi  rudes  peines 
Ceft  par  le  feul  oubly  qu'on  peut  rompre  Tes  chaînes) 
Mais  lors  qu'vn  vray  mérite  en  a  formé  les  noeuds, 
Vn  cœur  n'eft  pas  long-temps  le  maiftre  de  fes  vœux. 
DeFcdat  de  fon  choix  Famé  préoccupée 
S'offre  fans  ceffe  aux  traits  qui  d'abord  font  frapée, 
Et  par  fa  complaifance  à  nourrir  fon  erreur, 
Ouure  aux  fens  vne  voye  à  feduire  ce  cœur. 
Comme  par  la  raifon  leur  rapport  s'authorife, 
D'vne  aimable  impofture  il  aime  la  furprife, 
Et  d'vn  trouble  inquiet  gourant  le  faux  app.t:, 
Cède  à  mille  tranfports  qu'il  n'examine  pas; 
C'eft  par  là  qu'à  foy-mefme  il  fe  rend  infidelle, 
Et  quand  à  la  reuolte  vn  fier  mépris  l'appelle, 
En  vain  à  fon  fecours  on  tache  d'animer 
Cette  mefine  raifon  qui  luy  permit  d'aimer; 
Ce  qu'elle  eut  de  pouuoir  pour  flater  fon  martyre 
Se  trouue  aiTujety  fous  vn  plus  fort  empire, 
Et  FAmour  qu'elle  crût  toujours  accompagner 
Se  montre  le  tyran  de  qui  le  fît  régner; 
De  fes  rlames  aiors  on  a  beau  fuïrFamorce; 
On  aima  par  furprife  ,  il  faut  aimer  par  force, 
Et  quoy  que  Fon  en  fouffre  ,  abandonner  fes  iours 
A  la  neceflîté  de  foûpirer  toujours. 

THERMANTIE, 
le  connoy  quel  efpoir  à  fouffrir  vous  engage, 
Honorius  pour  vous  doit  tout  mettre  en  vlàge? 
Mais  fi  ce  grand  fecours  déjà  par  moy  tenté 
N'a  peu  de  la  Princefïe  eftonner  la  fierté, 

Aij 
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Qu'efperez-vous  que  faffe  vne  attaque  nouuelle 
Que  Faigrir  contre  vous  ,  &  FEmpereur  contre 
elle  i 

D'vn  volontaire  choix  FAmour  aime  à  s'offrir, 
Et  s'il  règne  par  force ,  il  n'en  fçauroit  fouftrir. 

EVCHERIVS. 
AulTi  ne  «oyez  pas  que  le  mien  ,  quoy  qu'extrême, 
Vouluft  pour  triompher  employer  que  foy-mefme, 
Et  que  faifant  agir  vn  pouuoir  iouuerain, 
Quand  le  cœur  le  refufe  ,  il  acceptaft  la  main. 
Placidie  eft  pour  moy  le  feul  objet  aimable, 
Mais  d'vn  effort  iliuftre  on  voit  FAmour  capable, 
Et  puis  qu'vn  Trône  feul  a  dequoy  la  charmer, 
Les  effets  feront  voir  fi  ie  fçay  bien  aimer. 

THERMANTIE. 
Souuent  le  defefpoir  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 

EVCHERIVS. 
Non ,  Ci  de  FEmpereur... 

THERMANTIE. 

Le  voicy  qui  s'auancc, 
Parlez ,  voftre  deffein  luy  doit  eftre  connu. 


TRAGEDIE. 
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SCENE  II. 

HONORIVS  ,  THERMANTIEç 
EVCHERIVS,MARCELLIN. 

HONORIVS. 

ET  bien  ,  Madame,  enfin  quauez-vous  obtenu? 
Vaincrons  nous  cet  orgueil  dont  F  indigne  manie 
Aux  vœux  d'Eucherius  rerufe  Placidie  ? 
Se  rend-elle  moins  fiere  ?  en  viendrons-nous  à  bout? 

THERMANTIE. 
Seigneur  ,  pour  la  fléchir  ie  viens  d'employer  tout  5 
Mais  de  Ton  cœur  altier  Paudace  téméraire 
Craint  peu  par  Tes  refus  d'aigrir  voftre  colère, 
Et  dans  F  orgueil  fecret  qui  femble  Panimer, 
le  plains  Eucherius  s'il  ne  cefle  d'aimer. 

HONORIVS. 
Quoy  ?  Pinégal  dehors  d'vn  peu  plus  de  nahTance 
Peut  à  tant  de  fierté  porter  fon  arrogance, 
Et  f  éclat  qu  e  fur  luy  ma  faueur  fait  tomber  / 
A  de  fi  durs  mépris  ne  le  peut  dérober  ? 
Nous  verrons  ,  puifqu'enfin  elle  veut  m  y  contrain- 
dre, 

Si  qui  m'ofe  brauer  peut  n'auoirrien  à  craindre, 
Et  fi  ,  quand  voftre  amour  a  mérité  ma  foy, 
Mon  exemple  eft  pour  elle  vne  honteufe  loy. 
Qifon.  la  fa ffe  venir.  Marcellm  fort. 

E  V  C  H  E  R  I  V  S. 

Ah  ,  que  voulez  vous  faire r 
Seigneur  ?  i?.ne  fuis  plus  vn  amant  téméraire, 

A  iij 


S  TI  L  I  C  O  N, 

Et  de  voftre  faueur  le  glorieux  foûtien 
M'offre  en  vain  vne  gloire  où  ie  ne  pretens  rien, 
Ma  raifon  fur  mes  fens  a  repris  Ton  empire, 
Et  dans  l'heureux  projet  qu'à  maflame  elleinfpire, 
Loin  que  de  Ton  ardeur  j'ofe  attendre  aucun  fiuit..» 

HONORJVS. 
Non  ,  non  ,  Etrcherius ,  ta  vertu  te  féduit, 
Et  veut  que  ie  m'oppofe  à  l'effort  magnanime, 
Qu^d'vn  refus  trop  fier  jette  fur  toy  le  crime, 
l'authorifay  ton  choix ,  &  pour  le  maintenir 
le  dois  vaincre  l'orgueil  qui  cherche  à  t'en  punir. 

EVCHERIVS. 
Non  ,  Seigneur ,  mon  amour  auoit  trop  d'injuftice, 
Souffrez-en  à  ma  gloire  vn  noble  facrifice, 
Et  que  Pempreffement  d  en  rehauffer  l'éclat 
t'immole  tout  entier  au  repos  de  FEftac. 
Après  tant  de  combats  dont  les  triftes  alarmes 
Tiennent  Rome  inquiète  ,  &  Fltalie  en  armes, 
Le  fuperbe  Alaric  formant  d'autres  projets, 
Cherche  voflre alliance  ,  &  demande  la  Paix. 
Puifque  dans  cet  Accord  le  fang  vous  interelTe, 
Permettez  qu'il  atTeure  vn  Trône  à  la  Prrnceffe, 
Et  que  de  cét  hymen  les  fauorables  nœuds 
Rempliflènt  fa  naiffance  ,  &  couronnent  fes  vœux, 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Ce  Traité  dont  le  bruit  a  fufpendu  nos  armes 
Pour  fon  ambition  fans  doute  a  quelques  charmes. 
Et  j'admire  en  ton  cœur  le  généreux  effort 
Qui  t'en  fait  contre  toy  folliciter  l'accord  s 
Mais  plus  de  ta  vertu  ce  grand  effet  m'eftonne, 
Moins  ie  puis  confentir  à  ce  qu'elle  t'ordonne, 
Viens  embraffer  ton  Prince  ,  &  cjuoy  qu'on  faffe 
enfin., 

Laifle  à  mon  amitié  le  foin  de  ten  deftim 
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E^V  C  H  E  R  I  V  S. 
Daignez  fonger,  Seigneur,  que  la  gloire  où  j'afpire.* 

H0NORI  Y  S. 
Va ,  laifle  tnoy  parler ,  te  dis-je ,  &  te  retire, 
Ta  voix  dans  ce  dcfTein  ncft  pas  à  consulter. 

'    E  V  C  H  E  R  I  V  S  à  Thermantie. 
Ah ,  Madame,  empefchez  l'Empereur  d  éclater. 


SCENE  III. 

HONORIVS,  THERMANTIE. 

H  O  N  O  R  1  V  S. 

IE  ne  le  voy  que  trop }  f  Accord  qu  on  nous  propofe 
Du  mépris  qui  nous  braue  eft  la  fecrete  caufe, 
Madame  ,  &  de  ma  fœur  f  ambitieux  projet 
Court  après  ce  faux  charme, &  n'a  plus  d'autre  objet, 
D'vn  Diadème  offert  fefperance  confufe 
La  liure  toute  entière  à  f  orgueil  qui  l'abufe, 
Et  laifle  dédaigner  à  Tes  fens  éblouis 
Le  mérite  du  pere ,  &  la  vertu  du  fils, 
Puifqiùl  neft  point  de  prix  trop  haut  pour  leurs  fer- 
uices , 

De  fa  rébellion  celions  d'eftre  complices, 

Et  rompant  vn  Accord  trop  long-temps  écouté* 

Par  fefpoir  qui  Fanime  abatons  fa  fierté. 

THERMANTIE. 
Seigneur ,  j'en  crains  pour  vous  vn  fuccez  tout  con- 
traire , 

En  pertfant  faire  tout  gardez  de  ne  rien  faire, 

Le  cœur  de  la  Princeffe  eft  altier  en  vn  point, 

Qir il  pourra  perdre  vn  Trône ,  &  ne  fe  rendre  point. 


8  STILICON, 

Puis  qu'aux  vœux  d'Alaric  Eucherius  la  cède 
D'vn  hymen  qui  Féloigne  efTayez  le  remède, 
L'abfence  fur  l'Amour  a  beaucoup  depouuoir, 
Et  Fon  ceffe  d  aimer  quand  on  cefîe  de  voir. 

HONORIVS. 
Ce  remède  eft  trop  dur  pour  vous  en  ofer  croire, 
Il  blefle  Eucherius  comme  il  trahit  ma  gloire. 
Quand  FefFet  pour  fa  flame  en  feroit  moins  douteux, 
Voyez  ce  que  pour  moy  la  paix  a  de  honteux. 
Pouuez-vous  m'y  porter  fans  vouloir  qu'on  déclare 
Que  fous  Honorius  Rome  a  craint  vn  Barbare, 
Et  qu'vn  Got  infolent  qu'elle  dût  accabler 
A  trouué  les  moyens  de  la  faire  trembler  ? 
Efpargnons  à  fa  gloire  vne  telle  baflefTe, 
Et  pour  rendre... 

THERMANTIE. 

Seigneur  ,  j  apperçois  la  Princeffe, 
Souffrez  que  ie  vous  quitte  i  en  de  tels  interefts 
Il  faut  pour  s'expliquer  des  entretiens  fecrets. 


SCENE  IV. 

HONORIVS,  PLACIDIE, 

HONORIYS, 

MA  fœur ,  jufques  icy  j'ay  voulu  me  deffendre 
Des  fentimens  d'aigreur  que  vous  me  faites 
prendre, 

Et  veu  fans  éclater  qu'vn  indigne  mépris 
Des  foins  d'Eucherius  ah  efté  le  feul  prix. 
Vous  pouuiez  ignorer  que  dans  cette  entreprifc 
Par  Yn  appuy  fecret  mon  adueu  Fauthorife, 
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Que  luy  feul  de  fa  fiame  a  fait  naiftre  Fefpoir; 
Mais  enfin  aujourd'huy  qu'on  vous  Fa  fait  fçauoir, 
le  ne  fçaurois  fouffiir  cu'vn  refus  téméraire 
Repoufle  auec  audace  vn  choix  qui  m'a  fçeu  plaire, 
Et  comme  en  le  brauant  c'eft  moy  que  vous  brauez, 
l'apprens  de  voftre  orgueil  ce  que  vous  me  deuez. 
S'il  ioûtient  trop  en  vous  la  dignité  fuprême, 
Il  expofe  à  mes  yeux  les  droits  du  Diadème, 
Et  me  force  de  voir  que  rien  ne  doit  borner 
Les  ordres  abfolus  que  ie  vous  puis  donner  5 
Que  quoy  qu'vn  mefme  fang  nous  ait  tous  deux  fait 
naiftre, 

Qui  ne  parle  qu'en  frère  a  droit  d'agir  en  maiftre, 
Et  que  le  rang  Augufte  où  ie  me  vois  monté 
Pour  régler  mes  projets  n'a  que  ma  volonté. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
le  fçay  ce  qu'entre  nous,  quoy  qu'égaux  de  naiffahee, 
L'auantage  du  Trône  a  mis  de  différence, 
Et  ie  ne  puis  luy  rendre  vn  hommage  plus  grand 
Que  d'alTeruir  mon  cœur  aux  refpects  qu'il  vous  rendi 
Mais ,  Seigneur ,  s'il  eft  vray  que  Famour  &  la  haine 
D'vn  aueugle  panchant  foient  la  fuite  certaine, 
Ces  mouuements  fecrets  qui  nai/Tent  malgré  nous 
Sont  des  droits  dont  fans  crime  il  peut  eftre  ja- 
loux* 

Comme  voftre  adueu  feul  les  doit  lai/Ter  paroiftre, 
Voftre  ordre  ne  peut  rien  pour  les  y  faire  naiftre, 
Et  ce  cœur  dont  on  cherche  à  confondre  fefpoir, 
S'il  ne  fe  donne  pas ,  a  peine  à  fe  deuoir. 

HONORÏVS. 
Qu'à  fait  d'Eucherius  la  paillon  extrême 
Que  de  prcfler  ce  cœur  de  fe  donner  foy-mefme, 
Et  fi  de  cet  efpoir  il  pouuoit  fe  flater, 
Quels  plus  profonds  rdpeéti  Fauroient  pu  mériter  ? 
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Vous  Pauez  Yeu  cent  fois  dans  Pardeur  qui  Pengage 
De  la  flame  à  vos  pieds  porter  le  pur  hommage  , 
Et  noppofer  iamais  à  vos  cruels  refus 
Qu'vne  plainte  eftouffée  ,  ou  des  foûpirs  confus. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
S'il  n'auoit  que  mon  cœur  à  fon  efpoir  contraire, 

11  pourroit  obtenir  le  don  que  j'en  puis  faire, 
Mais  ce  coeur  qu'en  fecret  le  vray  mérite  émeut, 
Ne  s'ofe  pas  toujours  permettre  ce  qu'il  veut. 
Quelque  doux  fe miment  qui  tâche  à  le  furprendre, 
Il  coniulte  ma  gloire  auant  que  de  fe  rendre, 

Et  quand  fon  intereft  Poblige  à  Pétoufter, 
11  la  relpe&e  affez  pour  n'en  pas  triompher. 

HONORIVS. 
De  voftre  gloire  en  vain  le  charme  vous  abufe, 
Voftre  cœur  fait  le  crime ,  elle  prefte  Pexcufe; 
L  éclat  qu'elle  en  attend ,  6c  qu'il  craint  de  trahir, 
Se  hazarde-t'il  moins  à  me  defobeïr  ? 
Quoy  que  das  cet  hymen  vous  crûfliez  voir  de  lâche, 
L'adueu  que  ie  luy  donne  en  purgeroit  la  tâche, 
Et  pour  vn  bon  Sujet  qui  refpede  les  Dieux, 
L'ordre  du  Souuerain  eft  toujours  glorieux. 
Mais  rar  quel  plus  beau  choix  auriez-vous  pu  me 
croire  ? 

Iamais  plus  de  vertu  ne  foûcint  plus  de  gloire, 
Stilicon  que  toujours  ont  craint  nos  ennemis, 
Se  verroit  fans  égal  s'il  n'auoit  point  de  fils, 
De  mille  exploits  fameux  le  fuperbe  auantage 
En  tous  lieux  à  Penvy  fait  briller  leur  courage. 
Eft-ce  pour  mériter  vos  indignes  refus  ? 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Ieftime  Stilicon ,  j'eftime  Eucherius, 
I'eftime  en  tous  les  deux  la  vertu  qu'on  m'oppofe, 
Mais  j  eftime  encor  plus  le  fang  de  Theodofe, 


TRAGEDIE. 

Et  perirois  pluftoft  qu'on  me  vift  confentir 
Au  moindre  abailTement  qui  pûft  le  démentir. 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
le  Pay  donc  démenty,  quand  époufant  fa  fille 
Iay  mis  par  cet  hymen  le  Trône  en  fa  famille, 
Et  Porgueil  qui  vous  fait  dédaigner  vn  beau  feu 
Eft  de  ma  lâcheté  le  fecret  deladueu? 

PLACIDIE, 
A  qui  que  voftae  choix  fe  fuft  rendu  propice, 
Vous  eutfiez  pu ,  Seigneur ,  faire  vne  Impératrice, 
Mais  lî  d'Eucherius  j'ofe  flater  Perreur, 
Le  faifant  mon  Efpoux  }  en  fais-ie  vn  £  mpereur  ? 
Aux  honneurs  de  fa  fœur  il  n'a  rien  à  prétendre, 
Vous  la  faites  monter  quand  il  me  fait  defcendre, 
Et  dvn Augufte  hymen  le  différent  appuy, 
L  eleuant  jufqu  a  vous ,  m'abaifle  jufqu'à  luy. 

H  O  NOR  I  V  S. 
Si  Téclat  des  grandeurs  où  le  fang  vous  appelle 
Oppofè  à  fon  mérite  vne  fierté  rebelle, 
le  le  mettray  fi  haut  que  de  moy  feul  jaloux, 
11  bauTera  les  yeux  pour  les  jetter  fur  vous: 
Alors  de  vos  mépris  Pinjurieux  caprice 
Luy  vaudra  la  douceur  de  s'en  faire  juftice, 
Et  de  voir  que  vos  vœux  à  leur  tour  méprifez 
5e  fiatent  de  Pefpoir  que  vous  luy  refufez. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Faites-le  deuenir  ce  que  Fon  m'a  veu  naiftre, 
Pour  eftre  prés  du  Trône  aura-t'il  moins  vn  maiftre 
Et  quand  tout  FVniuers  trembleroit  fous  fa  loy, 
Tant  qu'il  la  prend  d'vn  autre  ,  eft-il  digne  de  moy 
Pour  mériter  ce  cœur  ou  ie  le  voy  prétendre 
Il  faudroit  que  fon  fort  de  luy  feul  pùft  dépendre, 
Et  que  du  plus  haut  rang  fa  foy  prenant  Fappuy, 
N'euft  rien  à  refpecter  entre  les  Dieux  &  luy. 
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HONORIVS. 
Superbe,  enfin  craignez  que  ma  iufte  colère... 

P  L  A  C  I  DI  F. 
l'abandonne  mon  iang  s'il  peut  le  fatisfaire, 
Seigneur ,  &  vous  pouuez  ,  puifqu'il  efpere  en  vain, 
Le  vanger  par  ma  mort  du  refus  de  ma  main; 
Mais  portez  la  menace  &.  le  coup  tout  enfemble, 
Vn  cœur  né  dans  le  Trône  ignore  comme  on  trem- 
ble, 

Et  ie  fouffriray  tout  auant  que  me  trahir 
Iufqu  a  prendre  vn  époux  qui  me  laide  obeïr. 

HONORIVS. 
le  voy  ce  qui  vous  perd  ;  la  grandeur  Souueraine 
lait  pour  Éucherius  voftre  plus  forte  haine, 
Luy-mefme  par  excez  de  generofité 
De  voftre  ambition  féconde  la  fierté, 
Voyant  tout  voftre  cœur  charmé  du  Diadème, 
Pour  vous  faire  régner  il  fe  trahit  foy-mefme, 
Et  fi  ie  fen  veux  croire ,  vn  iufte  &  prompt  accord 
Au  Trône  d'Alaric  éleue  voftre  fort. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Quoy,  pour  moy  d'Alaric  il  preflTe  fhymenée  ? 

HONORIVS. 
Voftre  ame  à  cet  appas  s'eft  toute  abandonnée, 
Et  de  ce  Trône  offert  ^ambitieux  efpoir 
Séduifant  vos  defirs,  corrompt  voftre  deuoir: 
Mais  fi  de  voftre  orgueil  la  chaleur  inquiète 
Cherche  à  vous  affranchir  du  titre  de  Su  jeté  ; 
Ayant  d'Eucherius  à  foûtenir  le  choix, 
A  fon  amour  trahy  ie  fçay  ce  que  ie  dois, 
Vous  receurez  mon  ordre. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
.       îl  me  faudra  f  attendre, 
Seigneur ,  mais  cependant  j'oferay  vous  apprendre 

Qu^en 
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Qu'en  vain  par  fes  confeils  il  tâche  à  m'alTeurcr 
L'aduantage  d'vn  rang  où  j'ay  droit  d'afpirer. 
Ce  Trône  qu'il  fouhaite  à  mon  impatience, 
Le  Ciel  fans  Ton  fecours  le  doit  à  ma  naiiîance, 
Et  mon  cœur  n'y  voit  rien  qu'il  n'aime  à  dédaigner 
Pour  luy  rauir  Phonneur  de  m'auoir  fait  régner. 

HONORIVS. 
L'ambition  trompée  adoucit  bien  vne  ame, 
Nous  en  verrons  Peffet. 


SCENE  V. 

STILICON,  PLACI  DIE, 
MVT1AN, 

S  T  I  L  I  C  O  N. 

C^V'a  PEmpereur ,  Madame? 
Si  j'en  croy  ^apparence  il  vous  quitte  en  couroux. 
Quel  en  eft  le  fujet? 

PLACIDIE. 

Me  le  demandez-vous* 
De  vos  rares  confeils  il  fait  agir  PadrefTe 
Sans  pouuoir  m'obliger  à  faire  vne  baiTeiTc, 
Et  c'eft  fon  déplaifir  ,  qu'vne  illuftre  fierté 
Soutienne  ma  vertu  contre  leur  lâcheté. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Pour  ne  me  plaindre  pas >  j'ay  befoin  de  connci- 
ftre 

Ce  que  doit  vn  Sujet  à  la  fœur  de  fon  Maiftre, 
Lay  pu  trahy  fa  gloire  ,  &  s'il  prend  mes  aduis, 
11  ne  fe  rcpent  point  de  les  auoir  iuiuis. 
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PLACIDIE. 

Que  fa  gloire  par  eux  s'afleure  ou  fc  hazarde, 
le  neprens  intereft  qu'à  ce  qui  me  regaide, 
Et  trahirois  la  mienne  à  ne  pas  repouffer 
La  honte  de  f  hymen  où  Ton  veut  me  forcèr. 

'STILICON. 
L'amour  d'Eucherius  ayant  l'çeu  voos  déplaire, 
Il  a  tort  de  garder  vn  eipoir  téméraire  ; 
Mais  yous  pourriez ,  Madame,  à  Péclat  d'vn  beau  feu 
Auec  moins  de  mépris  refufer  voftre  adueu. 
Quoy  que  vous  faflé  croire  vne  fierté  trop  prompte, 
Vn  Héros  tel  que  luy  vous  feroic  peu  de  honte , 
De  cent  nobles  trauaux  ce  grand  tikre  eft  le  prix, 
Tout  eft  illuftre  en  luy. 

PLACIDIE. 

Mais  il  eft  voftre  fils, 
Et  fi  j'ofe  eftimer  ce  qu'il  mérite  d'eftre, 
le  voy  ce  que  le  Ciel  fa  voulu  faire  naiftre. 

STILICON. 
Ce  qu'il  eft  né  ,  Madame,.. 

P  L  A  C  I  D  I  F. 

Enfin  n'en  parlons  plus, 
le  hay  fur  ce  fujet  les  difeours  fuperrlus; 
Si  ma  fierré  vous  blefle,  il  faut  peu  vous  contraindre, 
L'Empereur  yous  écoute,  &:  vous  pouuez  vous  plain- 
dre , 

Mais  fi  vous  m'en  croyez  ,  faites  luy  conceuoir 
L'indignité  des  voeux  dont  il  fiate  Fefpoir, 
Non  qu'après  mon  refus  ie  craigne  fa  puiffance, 
Mais  la  faueur  changeant  lors  que  moins  on  y  penfe, 
le  craindrois  que  mon  coeur  plein  d'vn  jufte  couroux 
Ne  s'abaiffaft  allez  pour  fe  vanger  de  yous. 


TRAGEDIE. 


SCENE  VI. 

STILICON,  MVTIAN. 

STILICON. 

ET  tu  voudras  encor  qu'après  vn  tel  outrage 
De  mon  reflentiment  ie  contraigne  la  rage, 
Et  eue  craignant  F  horreur  qui  confond  les  ingrats 
Aux  interefts  d'vn  fils  ie  refufe  mon  bras? 
Non ,  non,  puifque  de  moy ,  quelque  honneur  où 
j'atteigne, 

Part  la  fource  du  fangqui  fait  qu'on  le  dédaigne, 
le  ne  puis  différer  fans  trop  de  lâcheté 
A  luy  faire  raifon  de  cette  indignité. 
Corrigeons  vn  deffaut  où  le  mépris  s'attache, 
Par  la  fplendeur  du  Trône  effaçons-en  la  tache, 
Et  pour  Fy  voirafTis  preflant  vn  jufte  effort, 
Dérobons  fa  naiffance  aux  injures  du  Sort. 

MVTIAN. 
Seigncur,ie  vous  dois  tout,&  quoy  qu'on  mepropofè, 
Pour  vanger  voftre  outrage  il  n'eft  rien  que  ie  n'ofe. 
Le  crime  où  vous  courez  ne  fçauroit  m'eftonner, 
Mais  vous  m'auez  permis  de  vous  en  détourner. 
Souffrez  donc  que  j'oppofe  au  deffein  que  vous  faites 
Ce  qu'eft  Honorius ,  ce  que  par  luy  vous  eftes, 
Et  eue  ie  vous  arrache  à  Findigne  fureur 
Qu|  veut  tremper  vos  mains  au  fang  d'vn  Empe- 
reur. 

STILICON. 
D'abord,  ie  Faduoiieray  ;       d'vn  trouble  extrême, 
A  prendre  ce  deflein  j'eus  horreur  de  moy  mefrae, 

B  ij 


i6  ST1LICON, 

Et  d'vn  tel  attentat  mon  cœur  épouuanté 
N'en  conceut  qu'en  tremblant  toute  Pimpieté. 
Le  fang  &  le  deuoir  foudain  y  firent  naiftre 
Tendreffc  pour  mon  gendre,  &  refpeâ:  pour  mon 
Maiftre, 

Et  rauy  dVn  remords  qui  conferuoît  fes  iours, 
Pour  le  fortifier  j  employay  ton  fecours  j 
Mais  les  honteux  mépris  d'vne  ingrate  Princefle 
Ont  de  ces  fentimens  difîipé  la  foîblefie, 
Pour  punir  vn  orgueil  qui  ne  tn'eftoitpas  dû 
A  fes  premiers  tranfports  tout  mon  cœur  s'eft  rendu. 
En  vain  j  ay  voulu  voir  ma  fille  couronnée, 
le  ri  ay  veu  que  d'vn  fiis  Pindigne  deftinée, 
Et  Poutrage  éclatant  que  fouffre  fon  grand  cœur 
S'il  demeure  Sujet  des  enfans  de  fafœur: 
Tout  remply  dvn  objet  &  fi  cher  &  fi  tendre, 
Le  mien  ne  conno.it  plus  de  maiftre  ny  de  gendre, 
Et  contre  fes  remords  pleinement  affermy, 
Voit  dansHonorius  fon  plus  grand  ennemy. 

M  V  T  I  A  N. 
Qu'a-t'il  pu  pour  ce  fils  qu'il  n  ait  pas  daigné  faire? 
Son  rang  de  ce  qu'il  eft  d'vn  feul  degré  diftere, 
Encor  vn  pas  peut-eftre ,  &  le  Trône  eft  au  bout. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
V n  degré  Pen  fepare  ?  &  ce  degré  ,  c  eft  tout, 
La  grandeur  la  plus  vafte  eft   toujours  impar- 
faite 

Quand  d  vn  plus  haut  Empire  elle  fe  voit  fujette, 
Et  ce  qu'à  commander  elle  donne  de  droits 
Ne  vaut  pas  la  douleur  d'obeïr  vne  fois. 
Cependant  fi  tu  veux  blâmer  mon  injuftice, 
Songe  qu'Honorius  luy  mefme  en  eft  complice, 
Et  que  par  la  rigueur  dvn  deftin  peu  commun, 
le  ne  deuiens  ingrat  que  pour  en  punir  vn. 


TRAGEDIE-  17 

Après  auoir  au  Trône  éleué  Ton  enfance, 
Contre  les  ennemis  affermy  fa  puiflance, 
La  genereufe  ardeur  d'vne  illuftre  amitié 
D'vn  tout  fauué  par  moy  me  deuoit  la  moitié. 
Ne  dy  point  que  peut-eftre  il  me  Pcuft  accordée 
Si  pour  prix  de  ma  foy  ie  PeulTe  demandée; 
Quand  la  fœur  dans  mon  fils  dédaigne  vn  rang  trop 
bas, 

Ceft  me  la  refufer  que  ne  me  forTrir  pas, 
Non  que  mon  intereft  m'euft  forcé  d'entreprendre 
Si  pour  Eucherius  j'euiTe  pu  m'en  defTendrej 
Mais  enfin  tous  mes  vœux  ne  fe  trouuent  remplis 
Que  de  Pauidité  de  voir  régner  ce  fils. 
D'vn  Aftre  dominant  findifpenfable  empire 
A  cet  arreft  du  Sort  me  contraint  de  fouferire, 
Et  dûflay- je  y  périr ,  quoy  qu'il  doiue  en  couftej. 
Pour  luy  laiflèr  vn  Trône  il  faut  Pexecuter. 

M  V  T  I  A  N. 
Mais  pourquoy  luy  cacher  vos  delTeins  de  la  forte 
Si  fon  feul  intereft  à  confpirer  vous  porte  ? 
Deuroit-il  ignorer  ce  qu'on  ofe  pour  luy? 

S  T  1  L  I  C  O  N. 
Ouy ,  puifqu  à  PEmpereur  il  feruiroit  d'appuy, 
Et  que  s'il  peut  fapprendre  ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne 
fade 

Pour  détruire  vn  projet  qui  le  met  en  fa  placer 
D'ailleurs  aimant  ce  fils ,  ie  luy  dois  épargner 
Tout  ce  qui  le  rendroit  indigne  de  régner, 
La  tendrefle  pour  luy  qu'il  faut  que  ie  fouffienne* 
Aime  à  fauuer  fa  gloire  aux  dépens  de  la  mienne, 
Et  comme  le  mépris  qui  s'attache  à  fon  rang 
Prend  en  luy  pour  objet  la  honte  de  mon  fang, 
Pour  Pen  juftifier  fans  noircir  foneftime, 
Mon  cœur  à  fa  venu  veut  bienprefter  v$  crirre-, 
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Et  pour  le  couronner  ,  y  courant  fans  effroy 
Le  vanger  de  Pafïront  d'eftre  fortydemoy. 

M  V  T  I  A  N. 
l'admire  pour  vn  fils  Fardeur  qui  vous  anime  : 
Mais  fongez-vous  allez  jufques  où  va  ce  crime, 
Et  que  toutPAuenir  condamnant  fa  fureur 
Ne  Pexarriinera  que  pour  en  prendre  horreur  ? 

STILICON. 
Va,  va,  fiPAuenir  ne  luy  fait  point  de  grâce, 
Il  en  louera  du  moins  Pinébranlable  audace , 
Et  rendra  ce  qu'il  doit  aux  furprenans  tranfports 
Qui  me  font  voir  le  crime,  &  brauer  le  remords. 
Peins-  toy  mon  entreprife  encor  plus  effroyable, 
Vne  grande  ame  feule  en  peut  eftre  capables 
Plus  Pattentat  eft  noir%  plus  fon  indignité 
Veut  du  cœur  le  plus  haut  Pentiere  fermeté, 
Des  plusfacrez  deuoirs  eftouffer  le  murmure 
C'eft  à  fes  pallions  afleruir  la  Natures 
Cet  effort  ne  part  point  d'vn  courage  abatu, 
Et  pour  faire  vn  grand  crime  il  faut  de  la  vertu. 

M  V  T  I  A  N. 
Ce  genre  de  vertu  touche  vn  peu  trop  voftre  ame. 

STILICON. 
Enfin  tu  veux  en  vain  que  j'en  craigne  le  blâme, 
La  chofe  eft  refolue ,  &  tout  preft  d'éclater, 
Vn  lâche  repentir  ne  fçauroit  m'arrefter. 
Il  faut  fans  balancer  que  dés  cette  nuit  mefme 
La  mort  d'Honorius  couronne  vnfîls  que  j'aime, 
Rien  ne  peut  mettre  obftacle  au  deffein  que  j'en 
fais, 

le  puis  tout  fur  Parméc ,  on  me  craint  au  Palais, 
Et  j'ay  dans  Pentreprife  interene  fans  peine 
.Tous  ceux  dont  le  pouuoii  Peuft  pu  rendre  incer- 
taine ; 
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Ainfi  pour  voir  Peffec  que  ie  m'en  fuis  promis, 
En  fecret  chez  Zenon  affemble  nos  amis. 
Zenon  peut  tout  pour  nous  &  brûle  d'entreprendre, 
Dans  vne  heure  au  plus  tard  j'auray  foin  de  m'y  ren- 
dre, 

Et  lors  ,  pour  le  fuccez  d'vn  fi  hardy  dcflein , 
Nous  choifïrons  enfemble  &  le  temps  &  la  maim 


Fin  du  premier  Affe» 


S  T  I  L  I  C  O  N,  - 


ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

PLACIDIE,  LVCILE. 


PLACIDIE. 

QV  o  y  ,  pour  vn  Trône  offert  par  Phytnen 
qu'on  propofe 
Aux  foins  cf  Eucherius  ie  deurois  quelque 
chofe, 

Lt  luy  doiinerois  droit  de  pouuoir  fe  flater 
D'auoir  prefté  la  main  à  m'y  faire  monter  ? 
Non ,  non ,  quand  fon  confeil  m  affeure  vne  Cou- 
ronne, 

le  me  dois  le  refus  dont  la  fierté  t'étonne, 
Et  tu  pretens  en  vain  que  ie  puilTe  aujourd'huy 
Faire  paroifhe  vne  ame  auffi  baffe  que  luy. 

L  V  C  I  L  E. 
Quelle  baffeffe  d  ame  éclate  dans  ce  zélé 
Dont  Pardeur  toute  pure  au  Trône  vous  appelle  ? 
Sans  trop  d'emportement,  qu'v  pouuez-vous  blâmer? 

PLACIDIE. 
La  lâche  té  d'vn  cœur  qui  feignit  de  m  aimer, 
Et  qui  du  plus  beau  feu  s'impofant  la  contrainte» 
En  affecta  les  foins  fans  en  fentir  Patteinte. 


TRAGEDIE.  ti 

L  V  C  I  L  E. 
Soupçonner  dans  le  fien  des  fentimens  fi  bas, 
C'eft  en  prendre  pour  luy  qu'il  ne  mérite  pas  > 
Si-toft  qu'à  vos  fouhaits  on  offre  vn  Diadème 
Il  fait  gloire  pour  vous  de  fe  trahir  foy-mefme, 
D'vn  hymen  qui  le  perd  il  va  prelfer  F adueu, 
Et  dans  ce  grand  effort  vous  doutez  de  fon  feu  ? 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Par  vn  éclat  trompeur  cet  effort  ta  charmée, 
On  doit  tout  immoler  à  la  perfonne  aimée, 
Mais  d'vn  indigne  fort  le  coup  le  plus  fatal 
Ne  la  fait  point  céder  à  Fefpoir  d'vn  Riuak 
Quand  il  faut  que  F  Amour  jufques-là  fe  trahi  (Te, 
La  reuolte  plaift  mieux  qu'vn  fi  grand  facrificc, 
Et  quelque  âpre  reuers  dont  Fon  foit  combatu, 
C'eft  aimer  lâchement  qu'auoir  tant  de  vertu. 

L  V  C  I  L  E. 
Et  bien ,  fa  lâcheté  va  jufques  à  Fextréme, 
Si  vous  le  haïffez ,  qu'importe  qu'il  vous  aime, 
Et  par  quel  intereft  vous  pouuez-vous  ficher 
Qujl  affecte  vn  amour  qui  ne  vous  peut  toucher? 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Quel  intereft,  helas  ? 

L  V  C  I  L  E. 

Voftre  cœur  en  foupire> 
P  L  A  C  I  D  I  E. 
Ce  foûpir  t'en  dit  plus  que  ie  n'en  voulois  dire, 
Tu  viens  de  trouuer  Fart  de  me  le  dérober, 
Cache-toy  lafoibleffe  où  tu  me  vois  tomber, 
Lucile  ,  &  s'il  fe  peut ,  te  déguifant  ma  peine, 
Prens  vn  effet  d'amour  pour  des  marques  de  hai- 
ne. 

L  V  C  I  L  E. 
Vous,  deFamour ,  Madame  ? 
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PLACIDIE. 

Eftonne ,  eftonne-toy 
De  ce  qu'il  faut  enfin  confiera  ta foy  i 
l'aime,  &  ce  feu  fecret  qui  contraint  ma  franchife 
L'cuft  combatué  en  vain  s'il  ne  f  euft  pas  furprife, 
Il  fa  pu  d'autant  mieux  que  contre  fon  ardeur 
Mon  orgueil  me  fembia  répondre  de  mon  coeur, 
1 1  me  fit  négliger  le  foin  de  me  défendre 
D'eftimer  vn  Sujet  indigne  d'y  prétendre. 
Ainfi  d'Eucherius  le  zélé  officieux 
Cent  fois  fur  fa  vertu  fçeut  arrefter  mes  yeux, 
l'en  connus  tout  le  prix  ,  j'en  goûtay  tous  les  char- 
mes, 

le  m'en  fentis  émeue,  &  n'en  pris  point  d'alarmes, 
De  f  éclat  de  mon  fang  la  jaloufe  fierté 
Au  milieu  du  péril  faifoit  ma  feureté; 
Sur  vn  appuy  fi  faux  mon  ame  trop  crédule 
D'vn  chagrin  inquiet  rejetta  le  fcrupule, 
Et  ne  voulut  pas  voir  que  fous  ce  piège  adroit 
L'eftime  bien  lbuuent  va  plus  loin  qu'on  ne  croit; 
l'en  fis  Fépreuue  ,  helas  !  quand  ie  me  crûs  capable 
De  rendre  cette  eftime  vn  peu  moins  fauorable, 
Vers  vn  panchant  fi  doux  tout  mon  cœur  emporté 
Trouua  dans  fa  foiblefle  vne  neceffité, 
D'vn  feu  qu'il  deuoit  craindre  il  eut  beau  voir  fa- 
morce, 

Il  voulut  le  combatre,  &  n'en  eut  pas  la  force, 
Et  vit  bien  que  f  Amour  qu'il  tâchait  d'étouffer, 
Auant  qu'il  fe  déclare ,  eft  feui  de  triompher. 

L  V  C  I  L  E. 
Mais  fi  d'Eucherius  f  hommage  a  fçeu  vous  plaire, 
Vous  deuez  à  fes  Yœux  vous  rendre  moins  con- 
traire ; 

Pourquoy  fuir  vn  hymen  qui  les  peut  couronner  ? 


TRAGEDIE.  13 

PLACIDIE. 
Tu  me  connois ,  Lucile  ,  &  peux  t'en  étonner  ? 
le  t'en  ay  fait  Fadueu  ,  j'aime  ,  &  pour  mon  fupplice 
De  Ferreur  de  mes  fens  mon  coeur  s'cft  fait  com- 
plice, 

Et  n'a  pu  refifter  à  ces  charmes  flateurs 
Quêtaient  à  Fenvy  de  fi  doux  impolleurs; 
Mais  celles  de  mon  rang,  de  leurs  defirs  maiftreffes, 
Sçauent  purger  f  Amour  de  fes  moindres  foibleflès* 
Et  dérober  la  flame  aux  douceurs  de  Fefpoir 
Quand  il  trahit  leur  gloire ,  ou  bleiTc  leur  deuoir, 
Eucherius  me  plaift  ;  mais  ce  que  ie  fuis  née 
Dans  vn  fi  vafte  orgueil  pouflè  ma  deftinée, 
Qu'vn  Trône  feul  offert  à  mes  brûlants  defirs 
I  Me  peut  faire  fans  honte  aduoiïer  fes  foûpirs. 
Mais  que  dis- je  ?  fur  luy  fi  j'obtins  quelque  eni[  ire, 
Par  fon  lâche  confeil  il  cherche  à  s'en  dédire, 
Et  j'ay  cru  bien  en  vain  qu'il  auoit  mérité 
Les  dédains  où  pour  luy  j'excitois  ma  fierté. 
Ouy,  s'il  t'en  faut  montrer  Faueuglement  extrême, 
le  ne  Fay  dédaigné  que  parce  que  ieFaime, 
Et  qu'vn  pareil  refus-balançant  fon  deftin, 
Luy  pouuoit  à  FEmpire  ouurir  quelque  chemin. 
L'Empereur  Gratian  pour  vne  moindre  caufe 
Daigna  le  partager  auecque  Theodofe, 
Et  ce  fameux  exemple  euft  peu  feul  aujourd'huy 
Forcer  Honorius  à  faire  autant  pour  luy. 
Les  foins  qu'eut  Stilicon  d  eleuer  fon  enfance 
Meritoient  pour  fon  fils  cette  reconnoirTance, 
Et  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'ofant  me  déclarer 
I'euiTe  promis  Fadueu  qu'on  luy  fait  efperen 
Mais  quand  pour  Alaric  j'apprens  qu'il  s'intcrefTe, 
Mon  cœur  ne  fçauroit  trop  condamner  ma  baiTeffe, 
Et  mon  orgueil  honteux  qu'on  ait  pu  Fabufer.,, 
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LVCILE. 
Efcoutcz-le ,  Madame ,  auant  que  faccufer; 
Le  voicy  qui  paroifL 


SCENE  II. 

P  LAÇIDIE,  EVCHERIVS,  LVCILE. 
PLACIDIE. 

Ï'Apprens  auecfurprife 
Que  Fefpoird'Alaric  par  vous  fefauorife; 
Mais  de  mes  fentimens  c'eft.  aflcz  mal  iuger 
D'auoir  crû  que  ce  zélé  euft  dequoy  m'obliger. 
Dans  le  rang  que  ie  tiens  j'ay  Famé  vn  peu  trop  vainc 
Pour  vouloir  vous  deuoir  la  qualité  de  Reyne, 
Et  forcer  mon  courage  au  lâche  abaifTement 
Decouter  vos  confeils  fur  le  choix  d'vn  Amant. 

EVCHERIVS. 
Ceft  donc  ce  qui  manquoit  à  ma^Sifgrace  extrême 
Que  quand  ce  trifte  coeur  s'immole  à  ce  que  j'aime, 
Cet  effort  que  ma  fîame  en  vain  a  combatu 
N'euft  que  le  faux  éclat  d'vne  lâche  vertu? 
Perfiftez  à  mes  voeux  d'eftre  toujours  contraire, 
I'ay  mérité  la  mort  quand  ie  n'ay  fçeu  vous  plaire, 
Et  ie  dois  croire  égal  d'en  receuoir  les  coups, 
Ou  d'vn  hymen  funefte,  ou  de  voftre  couroux. 

PLACIDIE. 
l'y  pourrois  cofentir  fans  qu'on  vous  crûft  à  plaindre, 
Qui  peut  le  confeillcrn'a  pas  lieu  de  !e  craindre, 
Et  s'offre  à  voir  d'vn  œil  pleinement  fatisfait 
Le  fuccez  d'vn  accord  dont  il  prelTe  ferTet, 

EVCHERIVS. 


TRAGEDIE,  ij 

EVCHERIVS. 
Dires  que  voftre  haine  enfin  trop  endurcie 
Par  i'excez  d'vn  beau  feu  ne  peur  eftre  adoucie, 
Ec  que  fon  injuftice  aime  à  îc  déguifer 
Ce  qu'aujourd'huy  pour  vous  le  niien  ma  fait  ofer, 
I'efperois  que  par  là  nous  la  verrions  s'éteindre, 
Que  n'ayant  pu  m'aimer  vous  daigneriez  me  plain- 
dre, 

Et  que  pour  vous  feruir  prcft  à  quiter  le  iour  , 
La  pitié  m'obtiendroit  ce  que  n'a  pu  Famourj 
Mais  comme  les  mépris  donr  ma  flame  eft  fuiuie 
A  d'éternels  malheurs  auoient  liuré  ma  vie, 
Ce  que  fur  mes  defirs  ma  vertu  fait  d'effort, 
Ne  vaut  pas  qu'vn  foûpir  foit  le  prix  de  ma  mort. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Sur  quelle  eftrange  erreur  cette  plainte  eft  formée  L 
A  caule  qu'on  me  cedc  on  croit  m'auoir  aimée, 
Et  toute  mon  eftime  eft  le  moins  que  ie  doy 
A  F indigne  attentat  qu'on  veut  faire  fur  moy  ? 

EVCHERIVS. 
Quoy,  vous  croyez  alTez  Faigreur  qui  vous  anime, 
Pour  traiter  d'attentat  vn  confeil  magnanime, 
Et  m'attacher  à  vous  fans  me  conllderer, 
C'eft  démentir  Fardeur  que  j'ay  fçeu  vous  iurer  ? 
Non  qu'en  vn  rang  égal  j'euffe  pû  me  refoudre 
D'attirer  fur  mon  feu  ce  dernier  coup  de  foudre; 
Mais  ie  fuis  fans  murmure  vn  ordre  fi  fatal 
Quand  ie  vous  cède  au  Trône,  &  non  à  mon  RiuaL 
le  Paduoueray  pourtant  *,  à  quoy  que  ie  m'aprefte, 
Le  déplaifir  affreux  de  vous  voir  fa  conquefte 
N'aigrira  pas  fi  peu  la  douleur  d'vn  Amant, 
Qujà  fa  trifte  difgrace  il  furuiue  vn  moment, 
Mais  puifqu'vn  Sceptre  feul  peut  replir  voftre  attente, 
le  mourray  trop  heureux  de  vous  laiffer  contente, 
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Et  du  moins  ce  fuccez  de  vos  plus  chers  defirs 
Méfiera  quelque  joye  à  mes  derniers  foûpirs. 

PLACIDi  E. 
Ta  paffion  t'aueugle  alors  quelle  me  braue, 
Renonçant  à  mon  coeur  tu  le  fais  ton  efclaue, 
Et  de  ton  defefpoir  fuiuant  Finiufte  loy 
Tu  prens  droit  de  donner  ce  qui  n'eft  pas  à  toy. 
Conncis ,  Euchcrius,  connois  mieux  taPrincelTe, 
Si  de  Fambition  la  noble  ardeur  me  prcîTe, 
Vn  Trône  n'eft  pas  tant  qu'il  me  doiue  coûter 
La  honte  du  iecours  qui  m'y  feroit  monter. 
Q.iei  zélé  inji  neux  ,  quelle  vertu  maligne 
Brigue  pour  moy  le  rang  dont  ma  naiflance  eft  digne, 
Et  ce  faic  bazarder  vn  téméraire  effort 
Pour  attirer  fur  toy  la  gloire  de  mon  fort  ? 
Doutes- tu  qu'en  fecret  mon  fâng  ne  me  réponde 
D  eleuer  mon  deftin  à  l'Empire  du  Monde, 
Et  que  Ion  iufte  orgueil  ne  porte  mes  regards 
Iufqu'à  pouuoir  vn  iour  iuy  laiffer  des  Ceiars  ? 
Règle  mieux  tes  confeils ,  &  bornes-en  Faudace, 
le  ne  veux  rien  deuoir  où  ie  puis  faire  grâce, 
Et  fi  toujours  le  Trône  échauffe  mon  delir, 
11  eft  des  Rois  pour  moy  quand  ie  voudray  choifir, 

EVCHERIVS. 
le  fçay  qu'il  n'en  eft  point  à  qui  FAmour  n'ordonne 
De  venir  à  vos  pieds  abaifler  leur  Couronne, 
Et  du  choix  d'Alaric  fi  j'ay  paru  jaloux, 
C'eft  fans  m'eftre  fiaté  de  rien  faire  pour  vous, 
l'ay  voulu  feulement  par  vne  mort  plus  prompte 
D'vn  hommage  odieux  vous  efpargner  la  honte, 
Et  dérober  ce  cœur  qui  fe  fent  trop  charmer, 
Au  crime  glorieux  de  vous  ofer  aimer. 
Vous  en  donnez  Farreft,  c'eft  à  moy  de  lefuiure; 
Mais  pour  celfer  d'aimer,  ie  dois  ceffer  de  viure, 
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Et  Phymen  dont  f  horreur  accable  mon  amour 
Eit  le  plus  feur  moyen  de  me  priuer  du  iour. 

P  L  A  C  l  1)  i  E. 
Moy,j'ay  fait  quelque  effort  pour  éteindre  en  ton 
ame 

Ce  que  tes  vœux  offerts  m'y  firent  voir  de  flame, 
Et  Maigreur  dont  tu  crois  qu'elle  ait  dû  m  animer 
Ne  t'auroit  pu  lbufirir  la  liberté  d'aimer  ? 

LVCHERIVS. 
Qua  donc  fait  ce  mépris  à  mes  vœux  fi  contraire  ? 

P  L  A  C  I  D  1  E. 
Il  a  dû  te  deffendre  yn  efpoir  téméraire-, 
Mais  en  vain  ton  amour  en  craindroit  la  rigueur, 
Il  part  de  ma  naiiTance  ,  &  non  pas  de  mon  cœur, 
Et  la  gloire  d'aimer  fans  voir  rien  à  prétendre, 
Eft  le  plus  digne  prix  qu'vn  beau  feu  doiue  attendre. 

EVCHERIVS. 
Le  mien  de  cette  gloire  efl:  pleinement  charmé, 
Mais ,  helas  !  aime-t'on  fans  vouloir  eftre  aimé  ? 

PLACIDIE. 
Ne  croy  pas  que  iamais  f  orgueil  du  Diadème 
Relâche  vne  Princeflè  à  conreffer  qu'elle  aimeP 
Et  que  fur  fes  defirs  fon  rang  puiffe  fi  peu, 
Qu'il  la  laifle  defeendre  à  ce  honteux  aduenj 
Mais  comme  d'iniuftice  il  la  rend  incapable, 
Il  faut  examiner  ce  qu'on  a  d'eftimable, 
Voir  en  foy  ce  qu'en  eux  les  vrays  Héros  ont  en, 
Se  conuaincre  en  fecret  de  toute  leur  vertu, 
S'en  pouuoir  applaudir ,  &  fur  vn  fi  bon  figne 
Se  répondre  du  cœur  dont  fon  fe  trouue  digne. 
Non  qu'enfin  ce  ne  fuft  vn  bon-heur  allez  vain 
De  mériter  ce  cœur  fans  mériter  la  maini 
Mais  c'eft  toujours  beaucoup  à  qui  n'y  peut  pretedre, 
Qujiufeul  crime  du  Sort  ayant  droit  de  s'en  prendre, 
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On  ne  luy  pui/Te  au  moins  dans  vn  malheur  fi  grand. 
Reproche*  qu'vn  deffaut  dont  il  n'eft  pas  garand. 

EVCHERIVS. 
Ah  ,  fi  par  ce  defTaut  ma  paffion  extrême... 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Adieu ,  F  Empereur  vient  j  aime  ,  j'y  confens*  aime^ 
Mais  fi  ru  t'y  refous ,  quoy  qu'il  faille  endurer, 
fâchant  ce  que  ie  fuis ,  aime  fans  efperer. 


SCENE  III. 

HONORIV  S,  EVCHERIVS, 
Suite  de  l'Empereur. 

H  O  N  O  R  I  V  S  à  fa  fuite. 

QV'on  s'éloigne  de  nous. 
EVCHERIVS. 

Seigneur,  dans  quelle  crainte 
Me  jette  le  chagrin  dont  voftre  ame  eft  atteinte? 
le  le  Yoy  qui  s'explique  au  trouble  de  vos  yeux. 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Frens  &  ly ,  ce  billet  te  i  expliquera  mieux. 

EVCHERIVS  lit. 
Malgré  mille  bien-fait  s  une  main  trop  ingrate 
Vous  doit  à  fa  fureur  cette  nuit  immoler > 
De  peur  quauant  ce  temps  V  entreprife  n'éclate^ 
Dci^ant  aucun  témoin  ie  rtofe  vous  parler. 
'Beaucoup  dans  le  Valais  fauorifent  le  Traiftrey 
Et  fi  vous  le  roule^  connoifîre, 
Faites  qu'en  fecret  ^  fans  bruit 
Djms  voftre  Cabinet  iepui/fe  efire  conduit. 
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Que  cofitre  vous ,  Seigneur ,  vne  main  panicide... 
Mais  vous  fçauez  le  nom  du  lâche  ,  du  perfidea 
Et  vous  aurez  appris  Poidre  de  Patientât* 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
On  n'ofe  me  parler  de  peur  de  faire  éclar, 
Et  pour  fuir  ce  péril,  c'eft  parflmperatrice 
Que  ce  billet  receu  m'en  a  donné  Findice, 
Auec  tant  de  fecret  qu'on  luy  peint  tout  perdu, 
Si  Ton  peut  découurir  qu'il  m'ait  efté  rendu. 
Elle  mefme  ignorant  quel  aduis  on  me  donne, 
S'alarme  pour  PEftat,  &  non  pour  ma  perfonne, 
Et  du  trouble  où  me  iette  vn.coupable  projet 
Le  feul  Eucherius  fçait  encor  le  fujet. 

EVCHERIVS. 
Il  faut  le  préuenir,  mais  vn  fi  prompt  orage 
Par  t'effroy  du  péril  fait  trembler  mon  courage, 
Et  mon  zélé  d'ailleurs  Pofant  examiner 
Dans  Paduis  de  Zenon  voit  tout  à  foupçonner, 
Ce  dangereux  efprit  m'eft  fufpecl:  d'artifice, 
Et  vous  donnant  du  crime  vn  imparfait  indice, 
Le  fecret  qu'il  demande  engage  à  préfumer  (mer. 
Qujl  peut  conuaincre  mal  ceux  qu'il  craint  de  nom- 

HONORIVS. 
Quitte  fait  dans  Zenon  croire  tant  de  baflefTe  î 

EVCHERIVS. 
Le  peu  que  pour  f  Eftat  ie  fçay  qu'il  s'intere/Te^ 
Son  zélé  en  vain  pour  vous  chefche  à  fe  fignaler, 
Qui  peut  rendre  vn  billet  auroit  pu  vous  parler. 
Et  mefme  en  ce  billet ,  par  quelle  Politique 
Vous  taire  les  autheurs  d'vn  crime  qu'il  explique  ? 
Vn  perfide ,  vn  ingrat ,  malgré  mille  bien-faits 
S'engage  contfê.vous  au  plus  noir  des  forfaits  l 
S'il  vous  falloit  par  la  deuiner  le  coupable 
Qui  craindroit  plus  que  moy  d'en  eftre  crû  capable? 

C  iij 
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le  tiens  de  vos  bontez  vn  fort  fi  glorieux . . . 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Ah  ,  c'ell:  pouffer  trop  loin  vn  fcrupule  odieux, 
Sur  ta  fidélité  ie  prens  toute  afleurance, 
Et  pour  te  faire  voir  quelle  eft  ma  confiance, 
Tout  ce  que  j'apprendray  d  vn  attentat  fi  noir, 
C'eft  de  toy  feulement  que  ie  le  veux fçauoir; 
Va  t'en  trouuer  Zenon ,  dy  luy  que  ie  t'enuoye, 
Puifqu'il  eft  dangereux  qu'au  Palais  il  me  voye, 
Et  pour  en  eftre  crû  luy  montrant  ce  billet, 
Du  fort  qu'on  me  prépare  obtiens  tout  le  fecret, 
le  le  fçauray  de  toy. 

EVCHERIVS. 

Tant  de  bonté  m'accable, 
Seigneur ,  mais  s'il  s'obftine  à  taire  le  coupable  l 

HONORIVS. 
Ne  crains  pas  qu'il  refufe  à  s'ouurir  auec  toy, 
Il  fçait  trop  quels  fecrets  ie  confie  à  ta  foy, 
Et  fufpect  s'il  me  parle  ,  il  n'aura  pas  de  peine 
A  m'aduertirpar  toy  de  celuy  qui  le  gène. 
Marcellin  vient  icy ,  va,  ne  perds  point  de  temps) 
Ton  zélé  me  répond  de  tout  ce  que  j'attens. 


TRAGEDIE. 


SCENE  IV. 


HONORIVS  ,  MARCELLIN, 
HONORIVS. 


Fait  naiftre  pleine  joye  alors  qu  elle  s'acheue. 
De  Forgueil  d'Alaric  tous  vos  Chefs  indignez 
Tormoient  d  mjuftes  vœux  que  vous  leur  épargnez? 
Et  j'admire  Pardeur  que  chacun  d'eux  prépare 
A  triompher  d'vnGot,  à  chaffer  vn  Barbare, 
La  Princefle  le  fçait ,  &  ie  viens  de  la  voir, 
Mais  rien  dans  ce  reuers  n'a  paru  Fémouuoir, 
Et  d'vn  Trône  échapé  la  difgrace  éclatante 
Luy  lahTe  pour  fa  perte  vne  ame  indifférente, 


Mais  ie  voy  Stilicon ,  lailîe  nous  feuls  icy, 


S-tu  porté  mon  ordre? 


MARCELLIN. 


Ouy, Seigneur,  &  la tréuc 


HONORIVS. 
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STILICON, 


SCENE  V. 

HONORIVS,  STILICON. 

HONORIVS. 

Approche  ,  &  fi  toujours  la  mefme  ardeur  t'en- 
flamc, 

Viens  juger  de  ma  peine  au  trouble  de  mon  ame. 
On  nous  hait ,  Stilicon  ,  &  tes  fages  aduis 
En  tout  temps  pour.FEftat  écoutez  &fuiuis, 
Dans  mon  gouuernement  mêlent  tant  de  foiblefle, 
Que  Rome  fe  trahit  d'en  louffrir  la  balTefie. 

STILICON. 
Quoy ,  Seigneur ,  Pinfolence  iroit  jufqu'à  fabus  ? 
On  s'emporte  à  la  plainte  ?  on  murmure  ? 

HONORIVS. 

On  fait  plus, 
Et  par  vne  fureur  que  cette  haine  infpire, 
On  en  veut  à  mes  iours ,  Stili : on  ,  on  conipire. 

STILICON. 
On  confpire ,  Seigneur  ? 

HONORIVS. 

Qui  Peufl:  iamais  penfé, 
Qujn  perfide  à  ma  mort  fe  fuft  intercfle, 
Et  que  né  dans  le  Trône  où  m'affermit  ton  zélé, 
l'y  deufTe  redouter  vne  main  infidelle? 
En  vain  tordre  du  Ciel  a  daigné  m'y  placer, 
Tes  foins  m'en  firent  digne,&  F  on  m'en  veut  charTer» 

STILICON. 
Non,  Seigneur,  ce  feront  de  ces  vaines  alarmes 
QuiYeruét  d'vn  beau  Règne  à  redoubler  les  charmes. 
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Et  qui  par  leur  menace  eftonnant  les  efprits, 
Du  bien  que  Pon  polTede  eftalent  mieux  le  prix. 
L'apparence  qu'vn  Prince  &  fi  grand  &  fi  jufte, 
Que  bien  moins  que  Ton  rang  fa  vertu  rend  Augufte, 
Chery  de  tout  Ton  peuple  ,  adoré  dans  Ta  Cour, 
Authorifaft  la  haine  à  le  priuer  du  iour  ? 

HONORIVS, 
Il  fa  fait  toutefois ,  &  Zenon... 

STILICON. 

Quoy ,  le  traiftre, 
Zenon  ,  Pingrat  Zenon  attente  fur  fon  Maiftre, 
Et  ce  que  tout  Penfer  verroit  auec  horreur, 
11  cherche  à  s'immoler  vn  fi  bon  Empereur? 
Ah  ,  fans  daigner  Poiiir  de  peur  qu'il  vous  fléchifTe, 
Ne  commettez  qu'à  moy  Pordre  de  fon  fupplice, 
Et  ne  vous  laiiTez  pas  la  trille  liberté 
De  confulter  fon  crime  auec  voftre  bonté. 

HONORIVS.  ' 
A  trop  d'emportement  ton  zele  te  difpenfe, 
Tu  parles  de  fupplice  où  ie  dois  recompenfe, 
Et  ton  auidité  d'en  voir  punir  Pautheur, 
Impute  vn  parricide  à  mon  libérateur. 
Ouy ,  bien  loin  que  Zenon  à  ma  mort  s'authorlfe, 
C'eft  luy  dont  ie  reçois  Paduis  de  Pentreprife, 
Et  fa  fidélité  qu'il  n'a  pû  démentir, 
Du  péril  que  ie  cours  cherche  à  me  garantir. 

STILICON. 
Il  vous  en  donne  aduis  >  mais  acheuez  ,  de  grâce, 
De  quel  lâche  a(Ta(Tin  doit- on  craindre  Paudace  ? 

HONORIVS. 
C'eft  ce  que  fon  billet  ne  m'a  point  fait  fçauoir. 

STILICON. 
Et  ie  m  arrefte  encor  ?  Seigneur ,  il  faut  le  voir, 
Ignorant  le  coupable  on  pourroic  vous  furprendre, 


\ 
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HONORIVS. 
L'ordre  eft  donné ,  demeure ,  on  me  va  tout  appren- 
dre, 

Et  du  nom  d'vn  ingrat  tu  prens  vn  vain  foucy 
Si  deuant  toy  fon  crime  eft  prefi;  d'eftre  éelaircy. 
Mais  quel  eft  ce  defordre  où  ton  cœur  s  abandonne  ? 
Tu  leinbles  interdit ,  ton  courage  s'eftonne  I 

STILICON. 
Quoy ,  quand  ia  trahifon  cherche  à  vous  accabler, 
le  le  pourrois ,  Seigneur ,  apprendre  fans  trembler? 
Theodofeàmes  foins  commit  voftre  jeunefTe, 
Et  ce  cœur  a  pour  vous  conçeu  tant  de  tendrelTe, 
Que  redoutant  vn  coup  dont  j'ignore  le  bras 
Dans  ^horreur  du  péril  ie  ne  me  connois  pas. 
Le  fecret  de  Zenon  me  tient  Famé  à  la  gêne 
Vous  aurez  ordonné  fans  doute  qu'on  Paméne, 
Et  ie  crains  pour  cét  ordre  où  vous  vous  afTeurez, 
Que  vous  n'ayez  choifi  quelqu'vn  des  Conjurez. 
Souuent  pour  mieux  trahir  le  plus  zélé  peut  fein- 
dre, 

Enfin  tout  m'eft  fufpecl:  où  ie  vois  tout  à  craindre; 
Et  ie  plains  voftre  fort  fi  fans  plus  différer 
Moy  meime  de  Zenon  ie  ne  cours  m'afleurer, 
Vos  iours  font  precieux  ,  le  péril  eft  extrême, 
Et  ie  ne  puis  icy  me  fier  qu'à  moy  mefme. 
Permettez  donc ,  Seigneur... 

HONORIVS  Vembrajjant. 

O  Prince  trop  heureux, 
D  auoir  dans  fa  difgrace  vn  amy  généreux  ! 
Que  Pentreprife  éclate  auffi-toft  qu  elle  eft  feeuë, 
Ne  m'abandonne  point  ,  &  j'en  crains  peu  Pif- 
fue , 

Taveuëeft  vn  fecours  qui  m'en  ofte  PefTray, 
Et  pour  la  renuerfei  il  me  iufrit  de  toy. 
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Mais  £fc  vain  pour  Zenon  tu  crains  ce  que  j'or- 
donne, 

Voy  celuy  qui  paroift ,  veux-tu  qu'on  le  foupçonne  ? 
STILICON. 

Ah ,  Seigneur. 


SCENE  VI. 

HONORIVS,  STILICON, 
EVC  HERI  V  S. 

HONORIVS. 

A 

il  S- tu  fçeu  le  nom  de  ParTaffin? 
Parle  ,  &deuant  ton  pere  éclaircy  mon  deftm. 

EVCHERIVS. 
Seigneur,  j  ay  veu  Zenon ,  &  tâché  de  Papprendre, 
Dans  la  cour  du  Palais  il  s'eftoit  venu  rendre. 
Où  Payant  à  Pécart  adroitement  tiré, 
le  demande  pour  vous  quel  bras  a  confpiré. 
Ii  en  paroit  furpris ,  Ton  vifage  fe  trouble, 
A  me  voir  fon  billet  fa  furprife  redouble  ; 
Il  demeure  pourtant  d'accord  de  Pattentat, 
Mais  me  Péclaircir  mieux  feroit  trahir  PEftat, 
Il  fuffit  que  ie  fçache  vn  complot  fi  funefte, 
Et  ce  n'eft  qu'à  vous  feul  qu'il  peut  dire  le  refte. 

HONORIVS. 
Zenon  ne  c'a  rien  dit! 

STILICON. 

Et  tu  n'as  point  orefle  ? 

EVCHERIVS. 
Iay  tenté  cent  efforts ,  &  n'ay  rien  aduancée 
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I'ay  beau  de  Pentreprife  examiner  la  rage, 

Il  ne  peut  là  deiïus  s'expliquer  dauantâge, 

Ce  que  par  Ton  adueu  ie  croy  juftifier, 

C'eftà  vous  feulement  qu'il  le  doit  confier, 

Et  mefme  ie  vous  Hure  à  la  fureur  d'vn  Traiftre, 

Si  ie  découure  ailleurs  ce  qu'on  m'en  fait  connoiftrej 

Il  m'engage  au  fecret ,  &  pour  fe  voir  fans  bruit 

Par  des  lieux  dérobez  prés  de  vous  introduit, 

Comme  fans  nouuel  ordre  il  n'y  fçanroit  prétendre, 

Dans  le  bois  du  jardin  il  eft  allé  fattendre, 

HONORIVS, 
Zenon  ne  te  dit  rien  ,  &  veut  m'entretenir  ? 

STILICON. 
Ah  ,  Seigneur ,  que  de  maux  s'offrent  à  prêuenir  ! 
Zenon  cherche  à  vous  perdre  ,  &  de  fon  artifice 
Mon  fils  trop  imprudent  s'eft  rendu  le  complice, 
Puis  qu'enfin  fon  fiience  eftant  à  redouter, 
Pour  fuir  toute  furprife  il  deuoit  Parrefter. 

EVCHERIVS. 
I'ay  craint  que  cet  éclat  fift  fur  Pheure  entrepren- 
dre. 

HONORIVS. 
Quoy,  jufque  fur  vn  fils  ton  foupçon  peut  defeen- 
dre> 

STILICON. 
Non  ,  Seigneur ,  de  mon  fang  Pexacte  pureté 
Ne  me  répond  que  trop  de  fa  fidélité , 
Et  fi  pour  la  noircir  il  eftoit  alTez  lâche, 
Ma  main  dans  tout  le  f  en  en  laueroit  la  tache* 
Mais  alors  qu'il  s'agit  d'vn  pareil  attentat, 
La  plus  foible  imprudence  eft  vn  crime  d'Eftat, 
C'eft  hazarder  enfemble  &  vos  iours  &  PEmpire. 

HONORIVS. 
Ta  crois  donc  que  Zenon... 

STILICON. 
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Ouy ,  ie  croy  qu'il  confpire, 
Ec  ne  veut  fans  témoins  vous  voir  &  vous  parler 
Que  pour  prendre  Ton  temps  à  vous  mieux  immoler.; 
le  connoy  dans  la  Cour  quelles  font  fes  pratiques, 
Et  pour  peu  qu'au  Palais  il  ait  formé  d'intrigues, 
Si  de  voftre  perfonne  il  nous  tient  éloignez. 
Vos  Gardes  par  fes  foins  le  trouueront  gagnez, 
Ne  luy  dônez  point  lieu  de  vous  pouuoir  iurprendre. 

HONORIVS. 
Quoy  ?  fur  vn  feul  foupçon  refufer  de  Pentendre  > 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Non  ,  mais  comme  pour  vous  on  doit  s'en  préualoîr, 
1  aires  changer  la  Garde  auant  que  de  le  voir, 
Oitez  à  fon  efpoir  ce  moyen  de  vous  nuire, 
Et  quand  auprès  de  vous  on  le  viendra  conduire, 
Donnant  ordre  au  paiTage  à  ie  faire  arrefter, 
Quel  que  foit  fon  fecret ,  forcez-le  d'éclater. 

HONORIVS. 
Ah  ,  que  ne  dois-ie  point  à  ta  rare  prudence  ! 
Elle  affeure  mes  iours  contre  la  violence, 
le  t'en  laide  le  foin  ,  ordonne  fur  ce  point, 
Change ,  difpofe ,  agy  s  toy ,  ne  me  quitte  point, 


Tin  àu  fécond  Atte. 


ACTE  III- 

SCENE  PREMIERE. 

HONORIVS,  EVCHERIVS. 

HONORIV5. 

DIssipe,  Eucheruis  ,  diffipe  ces  alarmes, 
Quand  Zenon  hautement  prendroit  enfin 
les  armes , 
Et  cju'authcur  d  vn  complot  dont  il  te 
voit  inftruit 
11  voudroit  par  la  force  en  recueillir  le  fruit, 
D'vn  fi  bardy  delTein  quelle  que  fuft  la  fuite, 
le  plaindrois  mon  malheur  fans  blâmer  ta  conduite, 
Puis  qu'vn  deftin  égal  eftoit  à  redouter 
De  faueugle  chaleur  qui  Feuft  fait  arrefter, 
A  v«,ir  par  cet  éclat  la  trame  découuerte 
Soudain  les  Conjurez  eufTent  prefîe  ma  perte, 
Et  précipitant  tout,  auroient  jetté  mes  iours 
Dans  vn  péril  plus  grand  que  celuy  que  ie  cours. 
Tu  m'en  as  épargné  la  trifte  certitude. 

EVCHERIVS. 
La  crainte  à  mon  efprit  en  eft  toujours  bien  rude, 
Et  pour  refter  fans  trouble  en  de  tels  attentats, 
Le  coup  feui  trop  fouuent  fait  connoiftre  le  bras> 


TRAGEDIE,  y 
HONORIVS. 
Ceft  dans  la  trahilon  vn  pcril  ordinaire, 
Mais  nous  le  preuiendrons  par  les  foins  de  ton  pere; 
Le  voicy  qui  déjà  Faura  fç.eu  détourner. 


SCENE  II. 

HONORIVS  |  S  TI  LIC  ON, 
EVCHERIVS. 


HONORIVS, 

ET  bien  ,  Zenon  vient-il? 
STILICON. 

On  va  vous  Pamencr, 
Seigneur  ,  &  Mutian  s'eft  chargé  de  le  prendre 
Oùluy  mefmeau  Iardin  a  promis  de  fe  fendre; 
Sans  en  fçauoir  la  caufe ,  il  doit  fecrettement 
Le  conduire  de  là  dans  cet  appartement, 
Où  nous  le  forcerons  ,  quel  qu'en  Toit  le  myllere, 
D'expliquer  hautement  ce  qu'il  a  voulu  taire. 
Ainfï  coupable  ou  non  ,  Seigneur ,  vous  Pallez  voir, 
Sans  que  les  Conjurez  en  puiflent  rien  fçauoir, 
Et  quâd  meime  fur  Fheure  ils  le  pourroient  aprendre, 
En  vain  à  force  ouuerte  ils  voudroient  entreprendre, 
l'ay  fçeu  préuoir  à  tout ,  &  mes  ordres  fecrets 
M  alTeurent  de  la  Ville  ainfi  que  du  Palais. 

HONORIVS. 
O  zele  qu  a  iamais  il  faudra  qu'on  admire  l 
Vne  féconde  fois  ie  te  deuray  FEmpire, 
Tes  foins  dans  mon  enfance  à  maintenir  mes  droits 
M  auoient  fçeu  conferuer  le  rang  où  ie  me  vois, 

D  ij 
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Par  eux  Rome  toujours  refpecta  mon  peu  d  âge, 
Et  maintenant  qu'vn  traiftre  à  confpirer  s'en- 
gage, 

La  mefme  ardeur  encor  t'interelTant  pour  moy... 
Mais  ie  vay  mieux  fçauoir  tout  ce  que  ie  te  doy, 
l'apperçoy  Mutian. 

STILÎ  CON. 

Ciel  !  de  quelle  difgrace 
Par  vn  retour  fi  prompt  reçoy-iela  menace? 
Peut-il  au  rendez-vous  s'eftre  déjà  trouué  ? 


SCENE  III. 

HONORIVS,  STIL1CON, 
EVCHERIVS  ,  MVTIAN, 
M  ARC  EL  LIN,  Suite. 

MVTIAN. 

AH ,  Seigneur  !  fçauez-vous  le  malheur  arriué  ? 
Zenon... 

HONORIVS. 
Et  bien ,  Zenon  ? 
ST1LICON. 

Voudroit-il  entreprendre? 

Parlez. 

MVTIAN. 

Dans  le  jardin  ie  fongeois  à  me  rendre 
Quan^  vous  ayant  quitté  ie  me  trouue  furpris 
D'oiïir  nommer  Zenon,  &  pouffer  de  longs  cris; 
le  quitte  fefcalier,  &  ce  grand  bruit  m'engage 
A  détourner  mes  pas  Yers  cet  obfcur  palTagt, 
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Dont  le  fcntier  eitroit  éclairé  d'vn  faux  Jour 
Iufqu'en  ce  Cabinet  offre  vn  fecret  détour. 
Là  tout  faifi  d'horreur  d'vne  trifte  rencontre, 
le  cherche  à  démentir  ce  que  mon  œil  me  montre, 
De  trois  coups  de  poignard  qui  luy  percent  le  flanc, 
L'infortuné  Zenon  tout  baigné  dans  Ion  fang.*» 

H  O  N  O  R  ï  V  S. 
Zenon  eft  mort  ?  ha  Ciel  ! 

EVCHERIVS. 

Quoy,  Zenon.,. 

STIL1CON. 

O  difgracc  ! 

Mais  enfin  ? 

M  V  T  I  A  N. 

le  m'approche  ,  &  chacun  me  fait  place} 
En  luy  prenant  la  main  ie  me  la  fens  prclïer, 
Vn  reftede  vigueur  femble  fe  ramaffer, 
le  f  entends  qui  foupire. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 

O  fuccez  fauorablei 
Il  a  parlé  fans  doute ,  &  nommé  le  coupable  î 

M  V  T  I  A  N. 
Il  Fa  voulu  du  moins ,  mais  FefFort  qu'il  y  &xt 
Hâte  fa  deftinée ,  &  trompe  mon  fouhait3 
Il  expire. 

S  T  I  L  I  C  O  Ni* 
Et  du  crime  on  n'a  rien  pu  connoîftjre? 
M  V  T  E  A  N.- 
Beaucoup  Penuirônoient  lors  qu'on  m'a  veu  paroiftre3 
le  ni  en  i/iforme  à  tous  ,  mais  tous  le  croyan  t  mort, 
Sans  enauoir  rien  fçeu  ,  plaignoient  fon  trifte  forr, 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Le  mien  eft  plus  à  plaindre ,  &  dans  cette  difgracc 
Les  funeftes foupçons  où  mon  coeur  s'embarafl c 
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Auecque  tant  d'horreur  en  confondent  Fefpoir, 
Qu'il  n'ofe  examiner  ce  qu'il  craint  de  fçaaoir. 
Eucherius  a  fçeu  Faduis  que  F  on  me  donne, 
Zenon  qu'il  vatrouuer  ne  luy  nomme  perfonne, 
Il  ne  farrefte  point ,  &  lors  qu'il  eft  mandé* 
Ce  malheureux  Zenon  fe  trouue  poignardé  ! 
Helas  !  comme  à  le  voir  c'eft  roy  feul  que  j'employe, 
Luy  mort  ,  V.ucherius ,  que  faut-il  que  ie  croye  î 
As-tu  juré  ma  perte ,  &  fon  fang  répandu 
Te  rend-il  tonfecret  quand  le  mien  eft  perdu? 

EVCHERIVS. 
Mefoupçonner ,  Seigneur,  moy  ? 

H  O  NO  R  I  V  S. 

Que  puis-ie  donc  faire? 
Si  ie  veux  t'exeufer,  ie  condamne  ton  pere, 
Et  le  fatal  foupçon  qui  m'accable  aujourd'huy 
Ne  s'éloigne  de  toy  que  pour  tomber  fur  luy; 
Du  crime  dont  Zenon  m'a  donné  connoiiTance 
Seuls  vous  auez  receu  tous  deux  la  confidence, 
Et  mon  malheur  eft  tel,  que  mon  fort  le  plus  doux 
Eft  d'auoir  quelque  lieu  de  douter  entre  vous> 
Doutons ,  puifque  par  là  du  moins  en  apparence 
Le  criminel  encor  garde  quelque  innocence. 
Dures  extrémitez  ou  ie  me  vois  réduit  î 
Ce  que  ie  dois  à  Fvn  eft  par  Fautre  détruit  , 
Tous  deux  contre  vn  ingrat  m'ont  fait  voir  mefme 
zélé , 

Mais  fi  dans  mon  malheur  Fvn  me  refte  ridelle, 

Mon  coeur  eft  fur  ce  choix  contraint  de  balancer> 

Il  a  peur  de  punir  s'il  veut  recompenfer, 

Et  n'ofe  à  Flnnocent  fe  rendre  fiuorable, 

De  crainte  en  le  cherchant  de  trouuer  le  Coupable. 

Qui  que  tu  puilfes  eftre,  ô  Coupable  trop  cher, 
Qui_  confondant  ton  crime  as  Fart  de  te  cacher, 
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Dûft  Perreuroù  ie  fuis  me  deuenir  funefte, 
Lailfe-m'en  la  douceur ,  c  cft  tout  ce  qui  me  refte. 
Cette  incertaine  mort  dont  ie  fuis  menace 
Me  plaift  mieux  que  la  tienne  où  ie  ferois  forcé, 
Et  ie  n  ay  point  à  craindre  vn  deftin  plus  contraire 
Qujeftre  réduit  à  perdre  vne  tefte  fi  chère, 
De  tous  fes  coups  pour  moy  c'eft  là  le  plus  affreux, 
Pour  couurir  le  coupable  offre-m'en  toujours  deux, 
Empefche  Flnnocent  de  fe  faire  connoiftre, 
Etparois-ie  du  moins  puifque  tu  ne  peux  Peftrc. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Ah  ,  Seigneur  1  dans  Phorreur  dent  ie  me  fens  frapé 
Pardonnez  fi  mon  trouble  eft  fi  t~rd  difupé, 
Et  fi  tant  de  bontez  m'arrachent  auec  peine 
Le  déplorable  adueu  qui  m'acquiert  voftre  haine» 
le  le  nierois  en  vain  ,  le  crime  eft  aueré, 
Eucherius  ou  moy  nous  auons  confpiré, 
Le  maiheur  de  Zenon  en  conuainc  Pvn  ou  Paure, 
Et  quand  fon  fang  verfé  marque  la  loif  du  voftre> 
Vn  fcrupule  douteux  retient  trop  voftre  bras. 
Si  le  coupable  F  eft ,  le  crime  ne  Feft  pas, 
Il  faut  punir,  Seigneur,  &  fans  incertitude 
Voftre  couroux  m'en  doit  la  peine  la  plus  rude, 
Puis  qu'armant  contre  moy  fa  plus  fure  rigueur, 
Vous  eftes  feur  d'en  perdre  ou  la  caufe  ou  Pau- 
theu*. 

DVne  ou  d'autre  façon  ma  mort  eft  necelTaire, 
le  fuis  par  moy  coupable  ,  ou  le  fuis  comme  pere, 
Qui,  détournant  de  moy  Pattentat  entrepris 
Ne  puis  eftre  innocent  des  crimes  de  mon  fils; 
Ceft  moy  qui  dans  fon  coeur  luy  donnant  la  naiflànce 
En  dois  auoir  jette  Feffroyable  femenec, 
Enraciné  Pinftincl: ,  &  coulé  dans  fon  fang 
L'abominable,  ardeur  de  vous  percer  le  flanc. 
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Comme  auecque  la  vie  il  Fa  de  moy  receuë, 
De  ce  fang  malheureux  la  fource  eft  corrompue, 
Et  fi  rien  jufqu'icy  n'en  femble  eftre  connu, 
C'eft  que  de  mes  forfaits  le  temps  n  eft  pas  venu  ; 
Que  ma  mort  au  pluftoft ,  Seigneur ,  vous  en  deiiure, 
Ils  pourroient  éclater  fi  vous  me  laiiîïez  viure, 
Et  cédant  au  Deftin  qui  nous  entraîne  tous, 
Ma  main  peut-eftre  ,  helas  !  attenteroit  fur  vous. 
Ainfi  puifque  ce  fang  me  rend  de  tout  capable, 
Vous  pouuez  fans  erreur  me  traiter  en  coupable, 
Prononcez ,  &  par  là  daignez  me  dérober 
Au  péril  des  forfaits  où  ic  pourrois  tomber. 

HONORIVS. 
Qu^cn  vain  en  t'accufant  ta  tendre/Te  de  pere 
Cherche  à  croiftre  vne  erreur  qui  me  feroit  trop 
chère, 

Si  dans  ce  qu  a  mes  yeux  ta  vertu  vient  offrir 
Cent  prcuues  de  ta  foy  me  la  pouuoient  fouffrir  ! 
Qjn  s'eft  dans  mon  ieune  âge  empefché  dentrepren- 
dre, 

Ne  me  peut  enuier  ce  qu'il  a  fçeu  me  rendre, 
Et  plus  à  ces  clartez  ie  tâche  à  réfuter, 
Moins  leur  cruel  éclat  me  permet  de  douter, 
le  vois...  te  le  diray-je ,  &  ma  iufte  colère.., 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Ouy  ,  Seigneur ,  accablez  vn  miferable  pere, 
Sur  ce  cœur  affligé  portez  les  derniers  coups, 
Tout  ce  que  vous  voyez  ie  le  vois  comme  vous. 
Helas ,  où  m'eroportoit  vne  indigne  tendre/fe  ! 
Iay  mérité  Farreft  dont  ma  douleur  vous  preffo 
Mais  cette  trifte  mort  dont  j'attens  le  fecours 
Sans  vne  autre  viclime  afTeure  mal  vos  ioursi 
En  vain  fur  moy  d'abord  la  Nature  incertaine 
De  Patientât  d  vn  fils  vouloit  jetter  lapeinco 
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Et  me  perfuader  pour  luy  feruir  d'appuy 
Qujl  s'expieroit  affez  fi  ie  mourois  pour  luy. 
le  dois  mourir  fans  doute  ,  &  d'vn  forfait  fi  lâche 
Il  faut  que  tout  mon  fang  efface  enfin  la  tache, 
Mais  ce  fils  trop  perfide ,  &  toutefois  trop  cher, 
A  fa  peine  par  là  ne  fe  peut  arracher: 
Qu'il  periffe  Pingrat,  dont  la  rage  fecrete 
Par  voftre  feule  mort  fe  peut  voir  fatisfaite. 
Voila  ,  voila  ,  Seigneur ,  où  PAmour  Fa  réduit, 
De  fes  voeux  fans  vn  Trône  il  attend  peu  de  nuit, 
La  Princerte  obftinée  à  dédaigner  fa  fiame 
N  abaifle  qu'à  ce  prix  la  fierté  de fon  ame; 
Et  le  lâche ,  aux  tranfports  d'vn  criminel  efpoir 
A  lailTé  contre  vous  féduire  fon  deuoir. 

EVCHERIVS. 
Et  mon  pere  luy  mefme  aide  au  fort  qui  m  accable  ? 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Pour  te  faire  innocent  nomme  donc  vn  coupable, 
Mes  foupçons  defius  toy  s'attachent  à  regret  j 
Mais  qui  peut  de  Zenon  auoir  fçeu  le  fecret  ? 

EVCHERIVS. 
Tantoft  en  luy  parlant ,  Seigneur ,  de  Fentreprife, 
I'ay  veu  fur  fon  vifage  vne  eftrange  furprife, 
Et  comme  cent  témoins  la  pouuoîent  obferuer, 
Quelqu'vn  en  le  perdant  aura  crû  fe  fauuerj 
Souuent  à  préuenir  la  défiance  engage. 

HONORIVS. 
Ah  ,  fi  de  ta  fureur  fa  mort  n'eftoit  Founrage, 
C'eft  vers  ce  rendez-vous  Fvn  à  Pautre  donné 
Qujne  barbare  main  Fanroit  aiTafliné; 
Daiis  le  bois  du  Iardin  loin  de  t'aller  attendre, 
Icy  feul  en  fecret  il  cherchok  à  fe  rendre, 
Se  défiant  des  lieux  où  tu  veux  Fattirer, 
Sa  foy  pour  tnaducrtir  n'a  plus  à  difîerer, 
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Et  lors  que  pour  me  voir  à  tout  il  fe  hazarde, 
Dans  vn  oblcur  paflage  vn  traiftre  le  poignarde. 

EVCHERIVS. 
Prenant  vn  rendez- vous  il  a  fçeu  m'abufer, 
Mais  de  fa  mort  par  là  me  doit-on  aceufer  S 

HONORIVS. 
Pay  croire ,  fi  tu  peux  ,  ces  preuues  trop  grofîleres, 
Pour  voir  ton  crime ,  helas  1  j'ay  bien  d'autres  lu- 
mières; 

Zenon  à  me  parler  voit  le  péril  trop  grand, 

Il  hazarde  vn  billet  qu'en  fecret  on  me  rend, 

L'Impératrice  en  vain  de  fe  taire  eft  capable, 

De  peur  qu'elle  ne  Fouure  il  cache  le  coupable, 

Et  ne  Fauroic  pas  tu ,  s'il  n'euft  craint  qu'en  effet 

La  fœur  n'aidaft  du  frère  à  couurir  le  forfait. 

D'ailleurs  lors  que  j'éleue  vn  fi  rare  feruice, 

Tu  me  le  fais  foudain  foupçonner  d'artifice, 

Si  j'aceufe  vn  ingrat  qui  viole  fa  foy, 

Tu  préuois  qu'il  s'apprefte  à  parler  contre  toy  i 

Tant  de  précaution  marque  vne  indigne  rufe, 

Qui  fe  trouue  innocet  ne  craint  point  qu'on  Faccufe, 

Et  ce  qui  te  conuainc  ,  tu  te  vois  dédaigner 

Si  tu  ne  mets  ma  fœur  en  eftat  de  régner. 

Mes  iours  facrifiez  flatent  ton  elperance, 

Sans  haïr  ta  perfonne  elle  hait  ta  naiiTance, 

Et  ma  mort  t'afleurant  le  pouuoir  fouuerain, 

Il  faut  perçer  mon  cœur  pour  mériter  fa  mairu 

Tu  t'y  refous  enfin  ,  &  Fardeur  qui  t'entraîne .  •  * 

STILICON. 
O  crime,  dont  Fhorreur  ne  fe  conçoit  qu'à  peine  ) 
M'en  as-tu  veu  capable  ,  &  honteux  d'obeïr, 
As-tu  receu  de  moy  l'exemple  de  trahir? 
Quand  le  lâche  Rufin  arma  contre  fon  Maiftre, 
M'éprouua-ton  trop  lent  à  préuenir  ce  traiftre, 
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Et  d Vn  peuple  depuis  enclin  auxremuè'raens, 
Quel  autre  a  mieux  que  moy  calmé  les  mouuemens? 
Que  dans  le  plus  beau  fort  fouuent  la  cheute  efl: 
prompte  i 

I'ay  velcu  glorieux  pour  mourir  dans  la  honte, 
Et  voir  le  Ciel  lafle  de  me  ieruir  d'appuy 
Confondre  ma  vertu  dans  le  crime  dautruy. 

HONORIVS. 
Va,  tu  le  crains  en  vain  >  mais  toy,  pour  ta  defFen- 
ce, 

Ingrat ,  dédaignes  tu  de  rompre  le  filence? 

EVCHERIVS. 
Que  vous  dirois-je ,  helas  !  qui  pûft  me  fecourir  ? 
le  fuis  né  malheureux  >  &  ie  cherche  à  mourir. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Quoy,  ton  malheur,  perfide ,  eft  toute  ton  exeufe  ? 

EVCHERIVS. 
Vn  Pere  me  condamne ,  Se  mon  Maiftre  m  aceufe, 
A  leurs  iuftes  foupçons  que  pourrois- je  oppofer  î 
le  voy  que  Papparence aide  aies  abufer, 
Et  que  ce  cœur  furpris  dvn  crime  abominable, 
Ne  peut  eftrc  innocent  s'ils  Pefti  ment  coupable. 

HONORIVS. 
Donc  ta  rage  te  plaift ,  &  pour  mieux  en  jouir 
Par  ces  déguifemens  tu  me  crois  éblouir  ? 
Non,  non,  contre  vn  foupçon  fi  fort,  fi  légitime, 
Ne  te  deffendre  point ,  c'eft  redoubler  ton  crime, 
Dy  qu  en  te  féduifant,  PAmour  t'y  fçeut  forcer, 
Et  par  ton  repentir  tâche  de  PefFacer. 

EVCHERIVS. 
Pour  effacer  celuy  dont  voftre  erreur  m  aceufe, 
Il  faut  du  fang ,  Seigneur,  &  non  pas  vne  exeufe* 
Et  tout  le  mien  fuffit  a  peine  à  Pcxpier, 
Si  le  Deftin  s  obfïine  à  ne  calomniera 
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Il  a  iuré  ma  perte ,  &  de  fa  violence 
le  ne  puis  appeller  qu'à  ma  feule  innocence; 
Qui  fuit  plus  que  la  mort  de  telles  trahirons, 
lamais  à  s'en  purger  ne  trouue  de  raiions  ; 
Surpris  d'eftre  accufé  ,  dans  l'abus  qui  ^opprime 
Par  ion  filence  feul  il  repoufle  le  crime, 
Et  ftupide  &  muet  en  des  foupçons  fi  bas, 
Prouue  Ion  innocence  à  ne  la  prouuer  pas. 

H  O  N  O  R  I  VS. 
Et  bien  ,  ingrat ,  &  bien,  fois  ferme  à  ne  rien  dire; 
Voudras-tu  point  encor  nier  que  Fon  conlpire, 
Qif  vn  rraiftre  ofe  attenter  ? 

EVCHERIVS. 

On  lenieroit  en  vain, 
Zenon  aiTaffiné  rend  le  crime  certain, 
Mais  à  quelques  foupçons  qu'il  expofe  mon  zélé, 
l'ignore  le  coupable  ,  &  ie  vous  luis  ridelle. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Quoy,  lâche,  fur  ton  cœur  le  remors  ne  peut  rien  > 

H  O  N  O  R  I  V  S. 
Dérobe  le  toujours  aux  rendreffe  du  mien; 
Voicy  par  qui  ians  tov  nous  pourrons  tout  apprendre. 

EVCHERIVS. 
Quoy ,  vous  croyez ,  Seigneur... 

H  O  NO  R  I  V  S. 

le  ne  puis  plus  t  entendre, 
Qu'on  le  tienne  en  lieu  feur ,  Marcellin. 

EVCHERIVS. 

Mon  foucy 

N'eftpas . . . 

HONORIVS. 
Suiuez  voftre  ordre ,  &  ^éloignez  d'icy. 
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SCENE  IV. 

HONORIVS  ,  THFRMANTIE, 
PLACIDIE,STILICON, 
MVTIAN  ,  LVOLE. 

HONORIVSi  Themantie. 

AH,  Madame  ! 
THERMANTTE. 

Ah>  Seigneur  !  que  vient-on  de  me  dire? 
HONORIVS. 
Ce  qui  m'arrache  Famé  ,  l-ucherius  conspire, 
Etfingrat,  qu'au  lemordsen  vain  j'ay  crû  forcer, 
Aime  ion  crime  aflez  pour  ne  rien  confefïèri 
Mais  ma  foeur  nous  er,  peut  cciancir  Fentreprife. 

PLACID1E. 
Luy  ,  confpirer  ,  Seigneur  ? 

HONORIVS. 

En  elles  \  ous  furprife, 
Et  vous  eftonnez-vous  que  pour  vois  mériter 
Au  Trône  de  Ton  Maifr  e  ii  alpire  à  moi  ter? 
La  loy  qu'à  Ton  amour  voftre  orgueil  en  impole 
Soutient  auec  éclat  le  fang  de  1  btodofe, 
Et  ces  dignes  complots  dont  ie  préuiens  le<  coups 
Remploient  la  fierté  qu'il  exige  de  vous. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Si  j'ay  tout  le  pouuoir  qu'en  rnoy  vous  femblez 
craindre, 

Cette  fierté  ,  Seigneur  ,  m'autr  orife  à  me  plaindre, 
Et  prendre  pour  affront  Pin  digne  emportement 
Qui  dans  vn  criminel  veut  trouuer  mon  Amant, 
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L amour  qu'à  Tes  pareils  vne  PrinceiTe  imprime. 
Rend  le  cœur  qu'il  occupe  incapable  de  crime, 
Et  pour  Eueherius  ce  droit  eft  fi  puilTant, 
Que  s'il  m'aime  en  effet ,  il  doit  eftre  innocent; 
Ma  vertu  fait  fa  règle  en  tout  ce  qu'il  peut  faire, 
D'vn  peu  d'orgueil  peut-eftre  elle  a  le  caractère, 
Ledat  d'vn  fang  illuftre  eft  fon  plus  cher  appas, 
Mais  vn  fi  noble  orgueil  n'infpire  rien  de  bas 
S'il  tient  Pardeur  du  Trône  &  douce  &  légitime, 
11  fçait  la  dédaigner  dés  qu'il  en  coûte  vn  crime, 
Et  c'eft  d'Eucherius  connoiftre  mai  la  foy, 
Que  vouloir  préfumer^ju'il  confpire  pour  moy. 
Qifon  me  réponde  en  luy  d'vne  amour  véritable, 
le  répondray  qu'à  tort  vous  le  croyez  coupable, 
Et  qu'il  me  connoift  trop  pour  s'eftre  enfin  flaté 
De  furorendre  mon  cœur  par  vne  lâcheté. 

HONORIYS. 
Iufqu  où  Forgueil  du  fang  contre  moy  vous  abufe  ! 
La  caufe  de  fon  crime  en  doit  eftre  Fexcufe, 
Et  quand  à  confpirer  pour  vous  il  fe  refout, 
D'vn  fi  lâche  forfait  voftre  vertu  Fabfout  ? 
Qui  le  fçait  voftre  Amant  Pen  doit  croire  incapable  ? 

THERMANTIE. 
Mais  furqnoy  s'alTeurcr ,  Seigneur ,  qu'il  foiç  cou- 
pable ? 

HONORIVS. 
Sur  cent  preuues ,  helas  !  qu'il  n'a  pû  démentir. 

51  Zenoii  en  fecret  tâche  de  m'auertir, 

S'il  n'ofe  me  parler  de  peur  qu'on  le  foupçonne,  ' 
S'il  vous  donne  vn  billet  fans  y  nommer  perfonne y 
C'eft  qu'en  m'aduertiifant ,  s'il  fait  rien  éclater, 
Il  trouue  Eueherius  par  tout  à  redouter; 
Il  f  us  craint  comme  fœur  s'il s'ouure  fans  referue, 
S'il  me  parle  au  Palais ,  Eueherius  tn'obfcrue; 
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Enfin  par  fon  amour  fa  vertu  fe  détruit, 

11  aime ,  il  cherche  à  plaire ,  &  c'en  eft  là  le  fruit, 

P  L  A  C  I  DI  E. 
Et  bien  ,  jufques  au  bout  pouffez  voftre  iniuftic  e, 
D'vn  forfait  odieux  declarez-moy  complice, 
Prenez  F  occafion  de  vanger  fur  mon  fang 
Le  refus  d'vn  hymen  qui  trahilToit  mon  rang; 
Quand  j'auray  par  ma  mort  faouié  voftre  vangcance, 
D'Eucherius  alors  vous  croirez  l'innocence^ 
Et  ferez  vanité  de  ne  plus  déguifer, 
Que  pour  me  perdre  feule ,  on  voulut  Faccufer, 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Ah ,  Madame  I  quittez  vne  erreur  volontaire, 
N'excufez  point  vn  fils  que  defaduouë  vn  père* 
Le  fang  en  fa  faueur  auroit  féduit  ma  voix, 
Mais  contre  mon  deuoir  la  Nature  efi:  fans  droits  ; 
Vous  voyez  fon  forfait  dans  F  ardeur  qui  Fanime, 
En  vous  ofant  aimer ,  il  fît  vn  premier  crime, 
Et  fon  refpeét.  pour  vous  par  fon  feu  violé, 
N'a  pu  dans  vn  plus  grand  voir  fon  cœur  ébranlé. 
Hors  Fobjet  qui  le  charme  il  n'a  rien  à  connoiftre, 
Pour  gagner  fa  MaiftrefTe  il  veut  perdre  fon  Maiftre, 
Et  tient  fon  attentat  facile  à  pardonner, 
Si  vous  demandant  grâce  il  peut  vous  couronner. 

THERMANTIE. 
Mais  cependant,  Seigneur,  d'vne  lâche  entreprife 
On  ne  peut  trop  pour  vous  redouter  la  furprife, 
Il  faut  pouruoir  fur  f  heure  à  voftre  feureté. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Ouy  ,  Madame  ,  &  punir  qui  Faura  mérité. 
Attendant  que  du  crime  on  ait  quelque  lumière, 
Dans  mon  appartement  ie  me  fais  prifonniere, 
Prefte  à  répondre  à  tout ,  on  m'y  peut  obferuer. 
Elle  fort, 

E  ij 
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S  T  I  L  I  C  O  N. 
O  Sort,  dont  ie  caprice  ofatrop  m'éleuerî 

HONORIVS. 

Va ,  fi  de  fa  fureur  quelque  cbofe  eft  à  craindre, 
Songe  à.  m'en  préferuer ,  &  non  pas  à  te  plaindre> 
Donne  ordre . . . 

STILICON. 
Moy,  Seigneur }  prendre  quelque  pouuoir 
Quand  ie  deuiens  fu'pect  du  crime  le  plus  noir  ? 
Non,  non,  pour  me  cacher  foprobre  de  ma  race 
le  demande  la  mort  par  iuftice  ou  par  grâce, 
Et  que  vous  m'épargniez  la  honte  où  ie  me  voy 
D'auoir  fait  naiftre  vn  fils  fi  peu  digne  de  moyi 
Voudroit-on  qu'en  luy  feul  fa  lâcheté  punie 
M'en  laiiTaft  après  luy  traîner  Fignominie  ? 
L'horreur  m'en  fait  trembler  ,  &  voulant  le  trépas, 
Vous  me  puniriez  trop  de  ne  me  punir  pas. 

HONORIVS. 
O  deuoir  toujours  ferme ,  Se  vertu  trop  feuere  l 
Madame  ,  prenez  foin  de  confoler  vn  pere, 
C'eft  perdre  trop  de  temps  au  péril  où  ie  fuis» 

THERMANTIE. 
Helas  !  que  peut  vne  ame  où  régnent  tant  d'ennuis  > 

M  V  T  I  A  N  basàStilicon. 
Seigneur ,  contre  ce  fils  témoigner  tant  de  haine  ? 

STILICON. 
le  fçay  ce  que  ie  fais ,  ne  t'en  mets  point  en  peine, 
Et  demain  tiens-tov  feur  de  voir  félon  tes  vœux, 
Eucherius  au  Trône  ,  &:  Stilicon  heureux. 


Fin  du  trcîfiéme  Atte. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE, 

FLACIDIE,  LVCILE. 

PLACIDIE» 

LE  crime  eft:  éclaircy  !  que  me  dis-tu,  Lucile ? 
L  V  C  I  L  E. 
Que  du  moins  le  coupable  à  connoiftre  eft 
facile, 

Et  qu'il  fe  cache  en  vain,  lors  cju'vn  heureux  deftin 
De  Zenon  dans  Félix  nous  Hure  1  aflàfïïn. 

PLACIDIE. 
Félix  !  quoy ,  cette  mort  eft  f erfet  de  fa  rage  ? 

L  V  C  I  L  E. 
Flauie  entroit  alors  dans  cet  obfcurpallage, 
Qui  s'arreftant  au  bruit  ,  mais  fans  rien  difcerner<> 
Entend  ,  &  c'efi  Félix  qui  m'ofe  ajp.Jfiner. 
Interdite  &  tremblante ,  elle  quitte  la  place. 
Rencontre  Theodot ,  luy  dit  ce  qui  fe  paffe, 
Il  Foblige  à  s'en  taire  ,  &  prudent  &  difcret 
En  vient  à  ^Empereur  découurir  le  fecreti 
Luy  que  d'Eucherius  le  trifte  fort  accable, 
Craint  de  Yoir  vn  témoin  qui  conuainc  le  coupa- 
ble, 

E  jij 
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Et  mandant  Stilicon  ,  luy  veut  perfuader 
De  pouruoir  en  fecret  à  Le  faire  éuader; 
Mais  loin  que  Stilicon  à  cet  ordre  obeïfle, 
Si  Ton  fils  eft  coupable  ,  il  confent  qu'il  periflè, 
Et  quoy  que  de  Félix  il  doiue  redouter, 
C'eft  luy-mefme  auili-toft  qui  le  fait  arrefter. 
Voila  de  Mutian  ce  que  ie  viens  d'apprendre. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Mon  cœur  dans  ce  qu'il  fent  a  peine  à  fe  com- 
prendre, 

La  joye  &  le  chagrin  y  viennent  tour  à  tour 
Entretenir  ma  crainte ,  &  flater  mon  amour; 
Mes  vœux  d' Eucherius  embraflent  la  deffence, 
l'en  voudrois  déjà  voir  éclater  ^innocence, 
Et  par  Peffet  d'vn  charme  aufli  doux  que  preflant 
le  crains  pour  mon  orgueil  s'il  fe  trouue  innocent  ? 
A  voir  vn  malheureux  que  le  Deftin  opprime, 
On  lai  (Te  agir  pour  luy  tout  ce  qu'on  eut  d'eftime, 
Et  quoy  qu'aflez  fouuent  Pamour  s'y  trouue  joint, 
La  pitié  Pauthorife,  on  ne  s'en  défend  point* 
Lame  qu'elle  féduit  s'en  laiflant  trop  atteindre. 
Prend  fujet  d'admirer  ce  qu'elle  voit  à  plaindre, 
En  vain  dans  cette  ardeur  on  la  veut  refroidir, 
Elle  fe  trouue  émeue,  &  s'en  ofe  applaudir, 
Et  croyant  d'elle-raefme  eftre  toujours  maiftret* 
fe', 

Sur  fa  compaflion  exeufe  fa  tendre/Te, 

C'eft  par  ce  fentiment  qui  fembloit  m'y  forcer, 

Que  pour  Eucherius  j'ay  crû  m'intereiTer; 

Sa  vertu  que  foûtient  Péclat  le  plus  infigne, 

D'vn  foupçon  lâche  &  bas  me  Pa  fait  voir  indi- 

&ne> 

Et  pour  en  repoulTer  Pin  jurieux  abus, 

I'ay  fuiuy  de  mon  cœur  le  mouuement  confus. 
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Ce  cœur  s'eft  aitendry  ,  mais  quoy  qu'il  en  foûpire, 
le  doute  fi  iamais  il  s'en  voudra  dédire, 
Et  fi  dans  vn  Sujet  Ton  fier  emportement 
Dédaignera  toujours  d'aduoiier  vn  Amant. 

L  V  C  I  L  F. 
Quelque  tendre  pitié  qui  vous  porte  à  le  plaindre, 
Il  n'eft  guère  en  eftat  de  vous  la  faire  craindre> 
La  conjecture  eft  forte,  &  Pindicc  prenant. 
Tout  le  rend  criminel. 

PLACIDIL 

Mais  il  eft  innocent, 
Et  deqiroy  que  fon  cœur  pour  régner  fuft  capable, 
Quiconque  ofe  m'aimer  ne  peut  eftre  coupable. 

L  V  C  I  L  E. 
Vn  fi  beau  fentiment  feroit  tout  préfumer, 
Si  Pon  aimoit  toujours  quand  on  jure  d'aimer. 
Il  peut  feindre  auec  vous. 

PLACIDIL 

Mais ,  Lucile  ,  ie  Paime, 
S'il  peut  feindre  auec  moy ,  puis-ie  feindre  de  mefme. 
Et  crois-tu  que  mon  cœur  pûft  trahir  ma  fierté 
Iufqu'à  vouloir  s'entendre  auec  fa  lâcheté  l 
Non  y  non ,  ces  vains  dehors  d'vne  faufle  tendreffe 
N'ébloiiiiTent  iamais  les  yeux  d'vne  Prince/Te, 
Elle  prend  dans  fon  fang  Pinfaillible  pouuoir 
De  donner  de  Pamour  auant  qu'en  receuoir» 
Incapable  d'erreur  dans  les  feux  qu'elle  excite, 
Elle  y  voit  la  vertu  fouftenir  le  mérite, 
Et  fur  ces  feuls  garands  fe  laiflant  enflamer, 
Eft  feure  d'eftre  aimée  alors  qu'elle  ofe  aimer. 

L  V  C  I  L  E. 
Ce  droit  d'vn  fang  illuftre  eft  le  vif  caractère, 
Mais  abfoudre  le  fils ,  c'eft  condamner  le  pere, 
Croirez-vaus  Stilicon  capable  d'attenter  l 
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PLACIDIL 
Il  aime  f  Empereur  3  on  n'en  fçauroit  douter, 
Ce  qu'il  a  fait  pour  luy  deffend  qu'on  le  foupçonne, 
Mais  dans  fa  dureté  Ton  courage  m'eftonne, 
Et  ie  ne  comprens  point  quel  jaloux  defefpoir 
Immole  Eucherius  à  Ton  trifte  deuoir; 
Si  FAmour  en  fecret  m'en  fait  voir  l'innocence, 
Le  fang  pour  f  éclairer  n'a  pas  moins  de  puiffance, 
Et  ces  douces  clartez  deuroient  également 
Luy  répondre  d'vn  fils  comme  à  moy  d'vn  amant. 

i  V  C  I  L  E. 
Voicy  par  qui  fçauoir  qui  des  deux  eft  à  plaindre. 


SCENE  II. 

PLACIDIE,  MARCELLIN, 
L  V  C  I  L  E. 

PLACIDIE. 

LA  perfidie  enfin  n'eft-elle  plus  à  craindre? 
En  connoit-on  Fautheur?  Félix  a-t'il  parlé  ? 
MARCELLIN. 
Le  fecret  vient  par  luy  d'en  eftre  reuelé, 
Eucherius... 

P  L  A  C  I  D  I  E. 

Et  bien  ?  Eucherius  confpire? 
MARCELLIN. 
Eclix  s'eft  cbftiné  long-temps  a  ne  rien  dire, 
De  la  mort  de  Zenon  par  Fîauie  aceufé, 
line  peut  s'émouuoir  d'vn  crime  fuppofé. 
En  vain  pour  ébranler  fon  infolcnte  audace 
On  fait  agir  d'abord  &  promefle  &  mciucq 
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Il  tient  fon  innocence  vn  affez  ferme  appuy, 
Et  ces  diuers  efforts  n'auroient  pu  rien  fur  luy, 
S'il  n'eufl:  veu  Stiiicon  par  les  plus  rudes  gênes 
Refolu  d'en  tirer  des  lumières  certaines. 
Ils'eftonne  ,  on  le  preffe  ,  &  tremblant  &  confus, 
Il  gauchit,  parle  >  aduoiie  ,  &  nomme  Eucherius, 
P  L  A  C  I  D  I  E. 

Il  Faccufe  ? 

MARCELLIN. 
Ouy ,  Madame ,  &  déteftant  fon  crime 
Nous  apprend  quel  motif  à  confpirer  Panimej 
Qu^ayant  veu  voftre  cœur  du  Diadème  épris. 
Il  croyoit  par  ce  charme  éblouir  vos  mépris  ; 
Que  trahy  par  Zenon,  vn  reuers  fi  contraire 
L'auoit  fait  aufii-toft  fonger  à  s'en  deffaire, 
Et  que  pour  ce  grand  coup  d'vn  prompt  fuccez  fuiuy, 
C'eftfonbrasenfecret  dont  il  s'eftoit  feruy. 
P  L  A  C  I  D  I  E. 

Ah,LucileJ 

L  V  C  I  L  E. 
Madame... 
MARCELLIN. 

Enfin  on  les  confronte* 
Eucherius  rougit  de  colère  &  de  honte, 
Quoy  que  Félix  foutienne  ,  il  ofc  le  nier, 
C'eft  vn  lâche  apofté  pour  le  calomnier. 
Qu'on  les  expofe  enfemble  aux  plus  cruels  fuppiiees, 
On  verra  Pimpofture ,  on  fçaura  les  Complices  : 
C'eft  par  là  que  Félix  le  conuainc  du  forfait, 
Il  s'offre  à  les  nommer,  &  les  nomme  en  effètj 
L'Empereur  feul  les  fçait ,  &  leur  rage  Peftonne , 
Pour  les  faire  arrefter  Pordre  fecret  fe  donne, 
Et  comme  fi  leur  fort  ne  regloit  pas  le  fien, 
Eucherius  le  Yoit ,  &  ne  confeffe  rien. 
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PLACIDIE. 
Ah,le  traiftre  !  il  croit  donc  que  Tes  lâches  Complices 
Sans  trahir  Ton  lecret  braueront  les  fupplices, 
Que  rien  par  leur  rapport  ne  doit  eftre  édaircy? 

MARCELL1N, 
Madame  ,  f  Empereur  va  Penuoyer  icy, 
Côme  f  Amour  peut  tout  vous  aurez  moins  de  peine 
A  fçauoir...  Mais  déjà  le  voicy  qu'on  amené, 
Chacun  va  s'éloigner,  peut-eftre  fans  témoins 
Son  cœur  auecque  vous  fe  déguifera  moins. 


SCENE  III. 

PLACIDIE,  EVCHERIVS, 
L  V  C  I  L  E. 

EVCHERIVS. 

QVoy  qu'on  voye  à  Penvy  Pimpofture  &  Penuîe 
Attaquer  tout  enfemble  &  ma  gloire  &  ma  vie, 
La  plus  âpre  rigueur  d'vn  fi  cruel  effort 
LailTe  encor  ma  Princeffe  arbitre  de  mon  fort; 
Non  que  j  ofe  douter  quel  ordre  ie  doy  fuiure, 
Qin  n'en  peut  eftre  aimé  n'eft  ooint  digne  de  viure, 
Mais  j'auray  moins  de  peine  a  renoncer  au  iour, 
Quand  ie  croiray  par  là  luy  prouuer  mon  amour, 
Et  ie  ne  craindray  point  de  voir  ternir  ma  gloire, 
Si  ie  meurs  affeuré  de  viure  en  fa  mémoire* 
Vn  prix  fi  releué  rendra  mes  vœux  contens, 
Et  c'eft  dans  mon  malheur  le  feul  bien  que  j'attens,* 

PLACIDIE. 
Vous  pouuez  Pefperer  après  ce  grand  ouuragc 
Qu] encreprenoit  pour  moy  voftre  iliuftre  courage, 
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Et  j'aurois  trop  d'orgueil ,  s'il  n'eftoit  adoury 
Par  Phorreur  du  forfait  dont  vous  eftes  noircy. 

EVCHERIVS. 
Ah,  Madame  !  il  eft  vray  ;  ie  commence  à  connoiftrc 
Qu'innocent  jufqu'icy ,  ie  ceffe  enfin  de  Peftre, 
Puis  que  vous  relâchant  à  foupçonner  ma  foy, 
Cette  injuftice  en  vous  eft  vn  crime  pour  moys 
De  ma  trifte  vertu  les  preuues  imparfaites 
Vous  ont  abandonnée  à  Perreur  où  vous  eftes, 
Et  dans  vn  cœur  il  grand  ferreur  cjui  le  féduit 
Rend  toujours  criminel  quiconque  Py  réduit. 
Vn  projet  lâche  &  bas  femble  noircir  ma  gloire, 
Mais  enfin  mon  feul  crime  eft  que  vous  Pofez  croire, 
Et  que  dans  voftrc  cœur  mes  refpe&s  ny  ma  foy 
N'ont  iamais  rien  furpris  qui  vous  parle  pour  moy. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Va ,  ie  hay  les  dédains  qui  t'en  cachoient  Peftime 
S'ils  te  font  ignorer  la  moitié  de  ton  crime, 
Et  veux  bien  vn  moment  oublier  ma  fierté, 
Pour  te  reprocher  mieux  toute  ta  lâcheté» 
L'attentat  le  plus  noir  t'acquiert  le  nom  de  traiftre, 
le  t'en  vois  conuaincu  vers  PEftat ,  vers  ton  Maiftre, 
Mais  ie  n'y  puis  penfer  que  furprife  d'effroy 
le  n'en  trouue  vn  fécond  qui  ne  touche  que  moy, 
Ne  dy  plus  qu'à  tes  vœux  mon  cœur  fut  inflexible, 
Tout  fuperbe  qu'il  eft,  tu  Pas  rendu  fenfible, 
Et  fon  plus  vafte  orgueil  n'a  pu  le  garantir 
D'admirer  ce  qu'enfin  ie  te  voy  démentir. 
C'eft  là  ce  crime,  ingrat,  où  t'aida  mafoiblefle, 
Tu  m'as  injuftement  dérobé  ma  tendrelTe, 
le  me  fuis  creuë  aimée ,  &  Pohre  de  ta  foy 
Sur  ta  feinte  vertu  m'a  répondu  de  toy, 
L'Amour  qui  contre  moy  foûtenoit  vn  perfidea 
La  peignoit  à  mes  yeux  &  brillante  5c  folide, 
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Et  toujours  cet  éclat  pour  toy  m'intereflànt, 
Si  Félix  n'cuft  parlé  ,  tauroit  fait  innocent. 
Ouy  ,  pour  juger  en  toy  Finnocence  opprimée, 
Il  m'a  luffy  d  aimer,  &  de  me  croire  aimée, 
Et  de  voir  qu'en  fecret  ma  plus  fiere  rigueur, 
Te  refuiant  ma  main  ,  tabandonnoit  mon  cœur; 
L'adueu  m'en  eft  honteux  ,  mais  j  ay  cét  aduantage 
Qu'au  moins  ton  iang  eft  prcft  d'en  rtparer  Foiï- 

traSc> 

Et  que  féclat  trompeur  dont  tu  fçeus  m 'éblouir, 
N'a  pu  me  Farracher  quand  tu  pus  en  jouir. 

EVCHER1VS. 
Ah  !  foufrrez  qu'à  loifîr  j'en  goufte  tout,  les  charmes, 
La  calomnie  enfin  me  caufe  peu  d'alarmes, 
De  mon  deftin  trop  toft  ie  m'eftois  dcfRé, 
L'Amour  parle  pour  moy ,  ie  luis  juftifiés 
Auec  tant  de  fureur  Fimpofture  m'accable, 
Qu'à  croire  ce  qu'on  voit ,  ie  dois  eftre  coupable, 
Et  nuand  tout  me  confond,  Zenon afîàlîiné 
LaiflTe  pour  me  conuaincre  vn  témoin  fuborné  ; 
Mais  que  peu:  contre  moy  fa  noire  perfidie 
Si  mes  foins  ont  touché  Filluftre  Placiiie, 
Et  fi  ie  voy  FAmour  jaloux  de  mon  trépas 
Luy  donner  des  clartez  que  les  autres  n'ont  pas  ? 
Indigne  de  fa  main ,  ma  mort  eft  neceflairc, 
Mais  ie  ne  dois  mourir  que  pour  la  fatisfaire, 
Et  me  punir  enfin  du  coupable  malheur 
De  ne  rien  mériter  au  delà  de  fon  cœur. 
Prenez  de  ce  deffaut  vne  prompte  vangeance, 
Mon  amour  vous  la  doit  de  mon  peu  de  naiffance, 
Et  la  mort  ne  fçauroit  offrir  rien  que  de  doux 
A  qui  vir  pour  vous  feule ,  &  ne  peut  eftre  à  vous. 
Hclas'fi  cette  gloi-e  eft  la  feule  où  j'afpire, 
Ne  viuant  que  pour  vous ,  veut-on  que  ie  confpire, 
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Et  que  ma  paflion  ait  crû  vous  mériter 
Par  le  forfait  honteux  que  ïon  m'ofe  imputer? 
Me  ferois-ic  flaté  qu'vn  Trône  euft  pu  vous  plaire 
Teint  du  fang  de  mon  Maiftre ,  &  de  celuy  d'vn 
frerc, 

Et  que  d'vn  lâche  orgueil  voftre  coeur  combatu 
Déferaft  tout  au  crime ,  &  rien  à  la  vertu? 
Non ,  non  ,  fi  d'vn  beau  fang  la  fierté  peu  flexible 
Oppofe  à  mon  efpoir  vn  obftacle  inuincible, 
le  connois  trop  ce  fang  pour  auoir  prefumé 
Qu'vn  criminel  heureux  pûil  iamais  eftreaimé; 
Mais  pourquoy  me  purger  d'vne  action  li  noire? 
Tay  tout  ce  que  ie  veux ,  vous  ne  la  fçauriez  croire* 
Et  cherchant  à  mourir ,  il  doit  m'eftre  alTez  doux 
Que  le  Sort  ne  me  laifle  innocent  que  pour  vous. 

PLACIDIE. 
Sois-le  >  fi  tu  le  peux  ,  du  forfait  qu'on  t'impute, 
Par  tout  ta  trahilbn  contre  moy  s'exécute, 
Et  par  vn  jufte  effet  de  ce  que  ie  me  doy, 
Coupable  ou  non  d'ailleurs ,  tu  f  es  toujours  pour 
moy. 

Si  la  mort  de  Zenon  fouille  ton  innocence, 
Tu  m'as  fait  naiftre  vn  feu  qui  trahit  ma  naiflance, 
Et  fi  ce  lâche  crime  à  tort  t'eft  imputé, 
Il  me  courte  vn  adueu  qui  trahit  ma  fierté. 
Ainfi  fans  pénétrer  vn  complot  déteftable, 
Tu  me  dois  fatisfaire  innocent  ou  coupable* 
le  t'ay  dit  qnc  ie  t'aime ,  &  f aduouë  à  regret, 
Ou  rends-moy  mon  amour ,  ou  rends- moy  mon  Te* 
cret, 

Afrranchy-moy  d'vn  fort  dont  ma  gloire  s'indigne; 
Veux-tu  te  faire  aimer  ri  tu  n'en  es  pas  digne, 
Et  fi  ta  paflion  a  mérité  ce  prix, 
Yeux-tu  me  voir  rougir  de  te  Fauoir  appris  i 
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Abufe  moins  d'vn  cœur  dont  Porgueil  qui  me  prÊlTe 
Ne  t'a  pu  jufqu'au  bout  déguifer  la  tendre/Te, 
D'yn  fi  ienfible  outrage  il  eft  fi  peu  d'accord... 

EVCHER1VS. 
Et  bien ,  pour  l'expier  il  faut  hafter  ma  mort, 
Il  faut  aduoiier  tout  ,  il  faut  laiffer  tout  croire, 
Pour  vous  feule  aufli-bien  j  ay  pris  foin  de  ma  gloire, 
Et  quand  voftre  intereft  me  deffend  de  parler, 
Ceft  ne  la  perdre  pas  que  de  vous  ^immoler. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Ah,  vy  pour  démentir  ceux  qui  Pofent  pourfuiure. 

EVCHERIVS. 
Mais  mon  fort  eft  d'aimer  ii  vous  me  lailTez  viure, 
Et  ie  trouue  en  fecret  tous  mes  vœux  attachez 
A  l'heureux  attentat  que  vous  me  reprochez. 
Me  ie  foufFririez-vous  ? 

P  L  A  C  I  D  I  E. 

Prouue  ton  innocence, 
Et  fi  mes  fentimens  eftonnent  ta  confiance, 
Sôge  queceft  beaucoup  qu'vn  cœur  comme  le  mien 
Vueille ,  murmure ,  craigne ,  &  ne  refolve  rien. 
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SCENE  IV. 

HONORIVS,  PL  ACIDIE, 
EVCHERIVS,  MARCELLIN, 
LVCILE,  Suite. 

PLACIDIE. 

SEigneur ,  ie  vous  Fay  dit ,  &  ne  m'en  pufc  dédire 
Ou  par  ambition  Eucherius  confpire, 
Ou  s'il  fait  tout  céder  aux  foins  de  m'acquerir, 
A  de  lâches  moyens  il  n'a  pu  recourir, 
le  n'ay  rien  fçeu  de  luy  ,  mais  enfin  pour  fa  gloire 
Vous  apprendrez  qu'il  m'aime  ,  &  que  j  ofe  le  croire* 
Peut-eftre  cet  adueu  que  j'ay  crû  luy  deuoir 
Me  fera  partager  vn  attentat  fi  noir, 
Si  lelix  Fen  conuàinc  ,  ^apparence  m'engage, 
Mais  m'en  juftifier  feroit  vous  faire  outrage, 
Et  fans  expliquer  mieux  quel  eft  mon  intereft, 
Ievay  pourfvn&  f autre  attendre  voftre  arreft. 


<us>si?e*s> 
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SCENE  V. 

HONORIVS,  EVCHERIVS, 
MARC  EL  LIN,  Suite. 

HONORIVS. 

QVoy,vouIoir  que  toujours  cét  orgueil  m'ébloiïi.~ 
L  as-tu  féduite, ingratjpour  eftre  ta  côplice,(fe  ? 
Et  crois-tu  qu*  Pappuy  qu'elle  ofe  te  prefter 
Prouue  la  calomnie,  ou  me  force  à  douter? 

EVCHERIVS. 
Seigneur,  pour  mes  pareils  que  Fimpofture  accable, 
C'eft  cftrc  criminel  que  d'eftre  crû  coupable, 
Et  leur  foible  vertu  les  laiflant  foupçonner, 
Ne  fut  iamais  en  eux  vn  crime  à  pardonner. 
Vous  pouuez.  me  punir  fans  que  j'ofe  m'en  plaindre, 
Mais  ce  crime  eft  le  feul  dont  jay  la  honte  a  craindre, 
Et  tout  ce  que  mon  cœur  dêpofe  contre  moy, 
C  eft  d  auoir  mis  mon  Maiftre  en  doute  de  ma  foy. 

HONORIVS, 
Quelle  fureur  aueugle  à  nier  t'intcrefTe  ? 
Va  ,  fi  tu  crains  qu'en  tout  la  vérité  paroif!er 
Que  tonadueu  trop  loin  eftendift  le  forfait, 
ConfelTe-toy  coupable  ,  &  ie  fuis  fatisfait. 
Pour  percer  les  motifs  d'vne  telle  injuftice 
le  n'examineray  ny  témoin  ny  complice, 
Tu  choieras  ta  peine ,  &  pour  t'en  garantir, 
Il  ne  te  couftera  qu'vn  (impie  repentir. 

EVCHERIVS. 
L'appar-nce  m'aceufe  ,  &  vous  la  pouuez  croire, 
Mais  n'ayant  jufqu'icy  vefeu  que  pour  la  gloire, 
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Ce  cœur  dont  la  vertu  régla  tons  les  efforts. 
N'a  point  à  redouter  la  honte  du  remords, 

HONORIVS. 
Et  bien ,  fi  ie  ne  puis  abailTer  ton  courage 
Au  remords  d'vn  forfait  dont  tu  chéris  la  rage, 
Si  pour  toy  Fattentat  efb  toujours  plein  d'appas, 
Confefle-le  du  moins  pour  ne  te  perdre  pasj 
l'envoy  par  tout  Fadueu  qui  confond  ton  audace, 
Mais  ie  le  veux  de  toy  pour  t'accorder  ma  grâce, 
Ne  la  refufe  point ,  elle  eft  en  ton  pouuoir. 

EVCHERIVS. 
Qui^  n'eft  point  criminel  ne  la  peut  receuoir. 

HONORIVS. 
ConuaiLcu  par  Félix  ,  tu  demens  ton  complice? 

EVCHERIVS. 
Le  temps  de  Fimpofteur  fera  voir  l'artifice. 

HONORIVS. 
Et  ceux  dont  ton  adrefle  a  fuborné  Fappuy 
Vont  eftre  en  t'aceufant  impofteurs  comme  luy? 
Valere  ,  Pompeian  ,  Euodius  ,  Maxence, 
Lucilian  ,  Rufus  ,  Albin  ,  Straton  ,  Terenre, 
Tous  ces  lâches  enfin  de  tes  crimes  inftruits, 
Pour  te  calomnier  auront  efté*  feduits  > 
Si  fon  te  rend  jufttce  il  faut  qu'on  les  reeufe  l 

EVCHERIVS. 
Ils  pourront  m'aceufer  puifque  Félix  m'aceufe, 
Mais  quoy  que  contre  moy  le  Sort  ofe  par  eux, 
Mon  crime  ne  fera  que  d'efrre  malheureux. 

HONORIVS. 
Ton  malheur  eft  de  voir  ta  rage  découuerte, 
Mais  renonce  à  ma   grâce  ,  &  t'obftine  à 
perte, 

Puifque  dans  ta  fureur  rien  ne  peut  t'eftonner, 
A  ton  lâche  deftin  il  faut  t'abandonner. 

F  iij 
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Cet  endurci ffèment  que  tu  me  fais  paroiftre 
Eft  enfemble  &  la  peine  &  la  marque  d'vn  traiftre^ 
La  foudre  va  tomber ,  ie  t'en  veux  garantir, 
lit  c'eft  toy  feul ,  ingrat  ,  qui  n'y  peux confentir. 


SCENE  VI. 

HONORIVS  ,  THE  RM  ANTI  E, 
EVCHERIVS,  MARCELLIN, Suite. 

THERMANTIL 

SEîgneur,  fi  la  pitié  peut  alTezfur  voftreame 
Pour  vous  laifler  fenfibie  aux  ennuis  d'vne  femme  , 
Souffrez  que  par  mes  pleurs  ie  tâche  d'obtenir 
Que  vous  confideriez  ce  qu'il  vous  faut  punir  * 
le  fçay  d'Eucherius  où  va  la  perfidie, 
Mais  c'eft  vn  criminel  à  qui  le  fang  me  lie, 
Et  quoy  que  pour  fa  peine  il  vous  faille  endurcir, 
La  part  que  j'en  viens  prendre  a  droit  de  Radoucir. 
Soufrririez-vous,Seigneur,ce  qu'on  ne  pourroit  croi- 
Le  frère  dans  la  honte ,  &  la  fœur  dans  la  gloire,  (re, 
Et  quand  il  eft  en  butte  au  reuers  le  plus  haut, 
Me  verra-t'on  au  Trône  ,  &  luy  fur  Péchaffaut  ? 
Qu'aluy  fauuer  le  iour  mon  malheur  vous  conuic, 
La  perte  de  mon  rang  vaudra  bien  vne  vie, 
La  fienne  vous  eft  deue  ,  &  pour  la  racheter 
le  defeends  de  ce  Trône  où  j'eus  Fheur  de  moriters 
Choifîflcz  vn  lieu  feur ,  &  Py  faites  conduire, 
Qu'il  y  traifnc  fes  iours  incapable  de  nuire, 
Tandis  qu'on  me  verra  dans  vn  deftin  moins  doux 
Pleurer  à  auoir  à  viure ,  &  de  viure  fans  vous. 
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EVCHERIVS. 
Le  Ciel  fera  pour  moy,  ne  craignez  rien  ,  Madame, 
Qin  vit  comme  j'ay  fait  ne  peut  mourir  infâme, 
Et  vous  auez  du  Trône  entière  feureté, 
Si  vousn  en  descendez  que  par  ma  lâcheté. 

HONORIVS. 
N'attendez  pas  de  luy  fadueu  de  mon  injure, 
Accufé ,  conuaincu  ,  c'effc  toujours  impofture, 
Pour  mourir  glorieux  il  fuffit  de  nier. 

THERM  ANTIE. 
le  n'entreprendray  point  de  le  iuftifieri 
Mais ,  Seigneur ,  la  prifon  dont  vous  ferez  fa  peine> 
S'il  n'a  point  confpiré ,  rend  Pimpofture  vaine, 
Et  s'il  eft  criminel ,  vn  long  &  dur  remords 
Luy  peut  faire  au  lieu  dVne  endurer  mille  morts, 

HONORIVS. 
Non,  il  ne  mourra  point,  voftre  intereft  Pemportc, 
Si  fon  crime  eft  bien  grand ,  ma  tendreffe  eft  plus 
forte, 

Et  ce  qu'à  l'amitié  mon  cœur  aime  à  deuoir 
Ne  fçauroit  plus  laiflcr  fa  peine  en  mon  pouuoir. 
Triomphe,  ingrat,  triomphe  en  confpirant  ma  perte, 
Ton  luge  eft  corrompu ,  ta  prifon  t'eft  ouuerte, 
Fuy ,  ne  te  montre  plus  j  quels  que  foient  tes  forfaits, 
l'en  feray  puny  feul  à  ne  te  voir  iamais. 

E  V  CHER  I  V  S. 
Que  ie  confente  à  fuir ,  &  que  j'aide  à  fenuie... 

HONORIVS. 
Quoy,  me  veux- tu  forcer  de  m 'immoler  ta  vie, 
Et  crains-tu  de  rougir  à  voir  ton  Empereur 
Montrer  plus  de  bonté  que  tu  n'as  de  fureur? 

EVCHERIVS. 
Seigneur ,  ie  puis  mourir ,  mais  le  fort  qui  m'opprime 
Ne  me  fçauroit  contraindre  à  me  charger  d'vn  crime, 
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Et  j'aime  mieux  d'vn  autre  expier  le  forfait, 
Qu'aduouë'r  en  fuyant  ce  que  ie  n  ay  pas  fait, 

HONORIVS. 
O  d'vn  cœur  infidelle  infupportable  audace  1 
Tu  trahis  mes  bienfaits  pour  te  mettre  en  ma  place, 
Et  quand  ie  cherche  à  voir  tes  iours  en  feureré, 
Tut'obftines  encor  à  trahir  ma  bonté! 


SCENE  VII. 

HONORIVS,  THERM  ANTIE 
STILICON  ,  EVCHERIVS, 
MARCELLIN,  Suite. 

HONORIVS. 

Viens  m'aider ,  Stilicon  ,  à  forcer  vn  coupable 
De  ne  pas  rendre  feul  fa  perte  inéuitablej 
Ton  fils ,  ton  lâche  fils ,  après  fa  trahifon 
Dédaigne  encor  de  fuir  quand  j'ouure  faprifon, 
Tire-k  d'vn  péril  qui  n'a  rien  qui  Fétonne, 
Rens-toy  maiftre  des  iours  que  l'ingrat  m'abandône, 
Et  de  ces  trilles  lieux  Féloignant  malgré  luy, 
D  vn  arreft  trop  funefte  épargne-moy  Fennuy. 

STILICON. 
Moy  ,  Seigneur  ?  j'aurois  Famé  alTez  lâche  &  perfide 
Pour  vouloir  protéger  vn  traiftre  ,  vn  parricide  ? 
C'eft  mon  fils ,  il  en  vray  ,  mais  vn  crime  fi  nok 
Eftonnant  la  Nature  ,  en  détruit  le  pouuoir. 
Comme  ce  cœur  fenfible  au  bien  de  ma  famille 
Sur  le  Trône  aucc  joye  a  veu  monter  ma  fille, 
Pour  abattre  vn  orgueil  qui  s'éleuoit  trop  haut, 
le  verray  fans  regret  mon  fils  fur  Féchaifaut, 


TRAGEDIE.  60 

Et  s'il  auoit  pu  fuir ,  il  n'eft  retraite  vazilc, 
Que  ie  ne  fifte  effort  à  luy  rendre  inutile, 
Et  d'où  mon  zélé  ardant  ne  vinft  auec  éclat 
Punir  aux  yeux  de  tous  fon  indigne  attentat. 

HONORIVS. 
Ah  ,  Madame  .'admirez  quel  deftin  eft  le  noftre  l 
le  fuis  trahy  par  Pvn  ,  &  yous  Pertes  par  iautre, 
l'ay  beau  vous  rendre  vn  frère ,  &  nofer  le  punir, 
le  demande  fa  grâce  >  &  ne  puis  f  obtenir, 
Et  trouue  contre  moy  ,  quoy  que  ie  penfe  faire, 
Et  le  crime  du  fils ,  &  la  vertu  du  pere. 
Sont-ce-la,  Stilicon  ,  les  tendre/Tes  du  fang? 

S  T  I  L  I  C  O  N. 
Seigneur ,  le  Ciel  m'oblige  à  vanger  Yoftre  rang, 
Si  mon  fils  eft  fans  crime  ,  il  prendra  fa  deffence. 

EVCHERIVS. 
C'eft  dont  vn  iufte  efpoir  flate  mon  innocence, 
Et  dédaignant  de  fuïr  r  au  moins  m'eft-il  bien 
doux 

De  me  pouuoir  par  là  montrer  digne  de  vous  i 
Mais  fi  ce  fentiment  mérite  quelque  grâce, 
D'vn  zélé  plein  d'ardeur  permettez-moy  Paudace, 
Quoy  qu'on  m'aceufe  à  tort  de  vouloir  attenter, 
Quelque  lâche  confpire  ,  &  ie  n'en  puis  douter, 
Le  malheur  de  Zenon  me  le  fait  trop  connoiftre, 
Dans  vn  péril  fi  grand  ayez  foin  démon  Maiftre, 
Pour  afTeurer  fes  iours  ne  Pabandonnez  pas. 

STILICON. 
Va ,  va ,  confeffe  tout ,  tu  les  aflTcureras  ; 
Mais  enfin  on  craint  peu  tes  lâches  artifices, 
Quand  Félix  en  fecret  a  nommé  tes  Complices^ 
Vous  aurez  d'eux ,  Seigneur ,  de  nouuelles  clartez, 
Rufus  &  Pompeian  déjà  font  arreftez  j 
le  venois  yous  Rapprendre. 
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Ils  m'ofteront  de  doute* 
Mais  accepte  ma  grâce  auant  qu'on  les  écoute, 
S'ils  t'acculent  encor  ie  ne  pourray  plus  rien. 

EVCHERIVS. 
Leur  zélé  fera  faux  s'il  peut  noircir  le  mien. 

HONORIVS. 
Vois- tu  cjue  leur  adueu  rend  ta  perte  certaine  ?  " 

EVCHERIVS. 
Prononcez ,  ie  fuis  preft. 

HONORIVS. 

Gardes,  qu'on  le  remene. 
Traiftre ,  tu  veux  périr ,  il  faut  te  contenter. 

THERMANTIE. 
Ciel  l  quels  malheurs  plus  grands  pouuois-je  redou- 
ter? 


Vin  âu  quatrième  Aiïe* 


TRAGEDIE. 


ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

STILICON,  MVTIAN. 

M  Y  T  I  A  N. 

SEignevr,  dans  vn  moment  vous  n'aurez 
plus  de  Maiftre, 
Nos  Conjurez  enfin  fe  vont  faire  connoi- 
ftre, 

Et  vous  auiez  bien  lieu  d'auancer  vn  deflein, 
Dont  fefTet  cette  nuit  pouuoit  eitre  incertain. 
Outre  qu'après Féclat où  Pon s'eft  veu  contraindre, 
Quelque  Zenon  encor  eftoit  pour  vous  à  craindre, 
L'Empereur  par  fcrupule  euft  pu  fecretement 
L'aller  pafler  ailleurs  qu'en  fon  appartement; 
Tandis  qu'enfermé  feul  auec  le  faux  coupable, 
Il  rend  foccafion  à  nos  vœux  fauorable, 
Iufqu'en  fon  cabinet  vingt  des  noftres  choifis 
Sont  allez  par  fa  mort  abfoudre  voftre  fils, 
Sa  garde  eft  du  complot ,  la  plufpart  font  des  noftres, 
Et  le  poignard  foudain  nous  deffera  des  autres, 
Le  refte  du  party  dans  le  Palais  épars, 
D'vn  tumulte  impréueu  préuiendra  les  hazards; 
Ainfi  tout  eft  pour  vous,  &  f  entreprife  eft  feurc* 


7z  S  TI  LIC  ON, 

S  T  I  L  1  C  O  N. 
Iay  parle  contre  vn  fils ,  jay  trahy  laNatarCj 
Tu  c'en  es  eftonné ,  mais  de  moindres  efforts 
Ne  ra'euffent  du  projet  laifle  que  le  remords  > 
Pour  le  voir  reiiiïir  ,  quelque  horreur  qu'il  œ*en 
coûte, 

Il  falloitde  ma  foy  ne laifler  aucun  doute» 
I  fbloiiir  FEmpereur ,  &  fur  tout  éuiter 
Que  Fintereft  du  fang  ne  me  fift  arrefter  5 
Nos  amis  dont  moy  ieul  ie  fais  la  confiance, 
Auroient  par  ma  prifon  perdu  toute  efperance, 
Et  fans  rien  entreprendre,  aux  dépens  de  mes  iours 
Chacun  d'eux  dans  la  fuite  euft  cherché  du  fecours. 
I'ay  préueu  ce  péril,  &  pour  mieux  m'en  deffendre, 
De  peur  d'eftre  fufped:,  j'ay  voulu  me  le  rendre, 
Et  demandant  la  mort ,  cette  ardeur  de  périr 
A  détruit  les  foupeons  oùie  femblois  m  offrir* 

M  Y  T  I  A  N. 
l'en  vois  Fheureux  effet ,  niais  enfin  ma  furprife 
C'eft  qu'en  fecret  Zenon  trahilfant  F  entreprife, 
Tout  ait  fçeu  lors  ii  bien  à  vos  vœux  s'accorder, 
Que  Félix  par  voftre  ordre  ait  pû  le  poignarder* 
I'ay  tremblé  toutefois  quand  jay  fçeu  la  difgrace 
Qui  contraignent  Félix  d'auoucr  fon  audace, 
le  vous  croyois  perdu  le  voyant  arrefté. 

STILICON. 
Non,  non,  auant  le  coup  tout  eftoit  concerté, 
Pour  fuir  tous  les  foupçons  que  ic  voyois  à  crain- 
dre 

Mes  foins  n auoient  efté  que  de  Pinftnrire  à  feindre* 
Et  nous  eftions  d'accord  que  s'il  eftoit  furpris, 
Après  quelque  menace  il  aceufaft  mon  fils; 
l'en  ay  tiré  ce  fruit,  que  par  ces  artifices 
Feignant  à  f  Empereur  de  nommer  les  Complices, 
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II  a  fait  arrefter  tous  ceux  dont  au  Palais 
I'aurois  pu  craindre  obftacle  au  deflein  que  ie  fais; 
Ainfi  d'Eucherius  j'ay  refufé  la  grâce,  ; 
Seur  que  demain  au  Trône  il  pourra  prendre  place, 
Et  fi  dans  vn  bonheur  à  mes  fouhaits  fi  doux 
Placidie  oie  en  cor...  mais  elle  vient  à  nous; 
Retourne  ,  Mutian  ,  c'eft  en  toy  que  j'efpere, 
Et  taprefence  ailleurs  peut  m'eftre  neceflàire. 


SCENE  II. 

PLACIDIE,  STILICON. 

PLACIDIE. 

QVoy,  d'vn  lâche  impofteur  on  diffère  farreft  ? 
Eft-ce  ainfi  que  d'vn  fils  vous  prenez  fintereft  ? 
Par  vn  emportement  à  peine  conceuable 
Vous  femblez  préuenir  ce  qui  le  rend  coupable, 
Et  quand  il  s'offre  iour  à  le  croire  innocent, 
On  ne  remarque  ^n  vous  qu'vn  zélé  languilîant; 
De  tous  ceux  que  Félix  a  nommez  pour  complices 
Aucun  ne  fe  confond  par  la  peur  des  fupplices, 
Chacun  feparément  auec  luy  confronté 
Eait  voir  à  nier  tout  la  mefme  fermeté; 
Iamais  Eucherius  n'en  fouilla  Finnocence, 
Iamais  de  Fattentat  ils  n'eurent  connoilTancel 
Enfin  aucun  n'aduouë ,  &  tous  également 
RepoufTent  vn  forfait  que  leur  vertu  dément; 
Pour  tirer  de  Félix  des  ciartez  plus  certaines 
Pourquoy  n'employer  pas  les  tourmens  &  les  gcncs  l 
La  Yoye  eft  aiTez  prompte  ,  &les  moyens  aifez 
De  rendre  ce  qu'on  doit  aux  autres  accufez» 
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Que  ion  rapport  contre  eux  foit  faux  ou  véritable. 
De  la  mort  de  Zenon  il  effc  toujours  coupable, 
Et  comme  Fattentat  à  ce  crime  eft  vny, 
Sans  rien  mettre  en  balance  il  doit  eftre  puny. 
Si  cette  épreuue  eft  iufte ,  elle  eft  deue  à  ma  gloire, 
On  fçait  d'Eucherius  ce  que  j'ay  voulu  croire, 
Et  l'on  doit  faire  enfin  connoiftre  à  l'Empereur 
Si  le  fangqui  m  anime  eft  fui  et  àferreur. 

STILICON. 
Madame ,  ie  n  attens  qu'à  preffer  fa  iuftice 
De  vouloir  de  Félix  ordonner  le  fupplice; 
Mais  feui  auec  mon  fils  qu'il  a  voulu  reuoir, 
Il  examine  encor  ce  qu'on  n'a  pu  fçauoir. 
Surpris  que  Pompeian  ,  Straton  ,  Rufus  ,  Terence> 
Au  lieu  de  l'acculer  ,  montrent  fon  innocence, 
Il  hcfite ,  &  par  luy  cherche  à  dcueloper 
Qui  d'eux  ou  de  Félix  afpire  à  le  tromper  ; 
Mais  les  gènes  rendront  fon  audace  inutile, 
Et  le  Ciel  eft  trop  iufte... 


SCENE  III. 

PLACIDIE,  STILICON,  LVCILE. 

l'y  C  I  L  t 

A  H,  Madame! 
PLACIDIE.  Lucile; 
QtfciVil  arriué  r  parle. 

LVCILE. 

Il  n'en  faut  plus  douter 

L'ingrat  EuchCrius.., 
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STILICON. 
lit  bien  ? 
L  V  C  I  L  E. 

Ofe  attenrer. 
PLACID1E, 

Que  dis-tu  ? 

L  V  C  î  L  E. 
Que  pour  luy  de  lâches  Parricides 
Du  fang  d'Honorius  infolemmcnt  auides, 
Ont  enfin  acheué  le  funefle  attentat 
Qiû  fous  les  loix  d'vn  traiftre  affbjettit  f  Eftat. 

STILICON. 
O  crime  !  ô  perfidie  ,  à  qui  toute  autre  cède  ! 
Mais  apprens-nous  le  mal  pour  longer  au  remède, 
Peut-eflre . . . 

L  V  C  I  L  E. 

Vos  effort?  y  feront  ftfperfîus, 
Le  Coupable  triomphe,  &  FEmpereur  n'eit  plus. 
PLA  C1DIE. 

Il  eft  mort  ? 

L  V  C  I  L  E. 
Apprenez  par  ce  eue  j'ay  veu  faire 
Si  laraifon  encorpeut  foufFrir  qu'en  efpere. 

STILICON. 
L'Empereur  feroit  mort  ?  acheueprompiemcn:^ 
Quas-ru  veu  ? 

L  V  C  I  L  E. 

Iepaflbispar  fon  appartement; 
Quand  de/Tus  fefcalier  vue  trouppe  arreftée 
Tout  à  coup  pour  entrer  s'eft  enfin  prefentée. 
Les  Gardes  aufli-tofr,  pour  luy  prefter  fecours 
De  quelques- vns  des  leurs  tranchent  les  triites  iours. 
Et  prefque  en  vn  moment  leur  barbare  injufticc 
A  grands  coups  de  poignard  s'en  fait  vn  lacriîke. 

G  .) 
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PLACIDIE. 

O  Ciel  ! 

L  V  C  I  L  E. 

A  ce  fpeUacle  immobile  d'efTrey, 
îe  le  fens  redoubler  par  tout  ce  que  ie  voy  \ 
La  porte  s'ouure  ,  on  entre  ,  &  par  cette  furprife 
Seurs  de  ne  plus  trouuer  dobftacle  à  Pentreprife, 
Ils  font  à  peine  entrez  que  j'oys  des  cris  confus 
De  Meure  V  Empereur  y      yiue  Ettcberius, 
PLACIDIE. 

Le  traiftre! 

L  V  C  I  L  E. 

Marcellin  auec  fa  foible  efcorte. 
Proche  du  cabinet  en  occupoit  la  porte, 
Le  Coupable  à  fa  garde  ayant  efté  donné,. 
L'Empereur  le  mandant ,  il  Pauoit  amené, 
Ainfî  contre  eux  fans  doute  il  s'eft  mis  en  dcffence,. 
Mais  des  fîens  &  de  luy  que  peut  la  refiftance  } 
Ils  auront  beau  donner  leur  fang  à  leur  deuoir, 
Le  zélé  eft  inutile  ou  manque  le  pouuoir. 
Pour  moy  qu'à  fuir  foudain  la  crainte  a  condam- 
née, 

Plaignant  de  PEmpereur  la  trifte  deftinée, 

I'ay  long-temps  au  Palais  publié  fon  trépas, 

Sans  pouuoir  bien  connoiftre  où  ie  portois  mes  pas. 

PLACIDIE. 
Ah  !  rien  n'a  pû  fans  doute  erapcfcher  ce  grand  crime, 
L'Empereur  à  leur  rage  a  feruy  de  victime, 
C'en  eft  fait ,  &  mon  cœur  par  vn  traiftre  abufé 
Voit  trop  tard  dans  ce  mal  f  erreur  qui  Pa  caufé ; 
A  moy-mefme,  à  mon  fang,  à  tout  FEftat  perfide. 
Pour  le  croire  innocent ,  jay  fait  fon  parricide, 
Et  Pappuy  criminel  que  j'ofois  luy  prefter» 
Sufpendant  fon  arreft ,  a  tout  faifrédater. 
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Madame ,  pardonnez  dans  vn  fort  fi  contraire 
A  laftupidité  qui  me  force  à  me  taire , 
le  voy  d'vn  noir  complot  le  furprenant  effet, 
Et  ma  raifon  fe  perd  dans  Fhorreur  du  forfait: 
Mais  ce  qui  le  fuiura  vous  va  faire  connoiftre 
Ce  que  ie  prens  de  part  dans  la  mort  de  mon  Maî- 
tre, 

Et  fi  par  Fattentat  fon  deftin  auancé ... 


SCENE  IV. 

H  O  N  O  R  I  V  S  3  STILICON, 
PLACIDIE,  LVCILE. 

HONORIVS. 

NE  crains  rien  ,  Stilicon,  le  péril  eft  palTé, 
Etlafaueur  du  Ciel  ta  conferué  ce  Maiftre, 
Dont  la  mort  te  liuroit  aux  attentats  d'vn  traiftre* 

PLACIDIE. 
Ah ,  Seigneur  ,  vous  viuez  ! 

STILICON. 

Seigneur... 
HONG  R  I  V  S. 

EmbrarTe-rnoy, 
le  dois  cette  tendreffe  à  ton  zélé ,  à  ta  foy, 
Ton  deuoir  dans  ton  fils  m'offroit  vne  victime... 

PLACIDIE. 
Tour  ce  coupable  fils  oublierez-vous  mon  crime? 
Seigneur }  dans  fon  forfait  mon  efprit  partagé.., 

HONORIVS. 
Àh  !  vous  feule,  ma  feeur ,  en  auez  bien  luge, 

G  iij 
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Il  eftoit  innocent ,  &  iamais  Pimpofture 
Nauoit  fait  foupçonner  vne  vertu  fi  pure. 

PLACIDIE. 
Q;ioy,  cen'eft  pas  pour  luy  qua  hauts  cris  déclarez.., 

HONÔRIVS, 
Son  nom  s'efl:  fait  oiiir  parmy  les  Conjurez; 
Mais  on  fa  veu  bien-toft  contre  leur  efperance 
Aux  dépens  de  leur  fang  prouuer  fon  innocence. 

STILICON, 
Mon  fils  n'eft  point  coupable  !  ah  ,  permettez,  Sei- 
gneur, 

Que  ic  coure  jouir  d'vn  fi  rare  bonheur, 
Qifen  fes  embraifemens  . . . 

HONORIVS. 

Tu  le  vas  voir  paroiftre, 

Demeure. 

PLACIDIE. 
Mais,  Seigneur,  connoiffez-vous  le  traiftre? 
Pour  qui  confpiroit-on  ? 

HO  NORIVS, 

C'eft-ce  qu'on  va  fçauoir 
Par  ceux  des  aflàflTins  qui  font  en  mon  pouuoir, 
Du  Ciel  dans  leur  deffaite  admirez  la  iuftice. 

Ils  voyoient  à  leurs  voeux  Foccafion  propice, 
Dans  les  nouueaux  foupçons  qui  m'auoient  alarmé, 
Seul  auecque  ton  fils  ie  m'eftois  enfermé; 
Mais  ils  ne  fçauoient  pas  que  dans  la  iufte  crainte 
Dont  on  a  veu  pour  moy  FItnperatrice  atteinte, 
Des  plus  zélez  des  miens  quelque  nombre  fans  bruit 
Par  fon  appartement  dans  le  mien  introduit, 
Dedans  mon  cabinet  arme  pour  ma  deffenec, 
Contre  la  tra'iifon  faifoit  mon  affeurancei 
Marceilin  par  mon  ordre  au  dehors  demeuré, 
Eftoit  trompé  luy-mefme,  6c  Pauoit  ignoré, 
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Et  n  ayant  auec  luy  que  deux  des  fïens  pour  fuice, 
A  me  laiffer  périr  voyoit  fa  foy  réduite; 
Lors  qu'entrez  en  tumulte,  &  leurs  indignes  cris 
Nous  ayant  fait  fonger  à  n  eftre  point  furpris, 
De  Marcellin  à  peine  ils  brauent  Pimpuilîance, 
Qifil  nous  voit  tout  à  coup  fortirà  fa  deffence. 
Ce  fecours  impréueu  les  ayant  eftourdis, 
Pait  d  abord  à  nos  pieds  tomber  les  plus  hardis, 
L'effroy  fuit  arrffi-toft  leur  attente  trompée, 
Et  ton  fils  de  P.vn  d'eux  ayant  faifi  Fépée, 
Les  yeux  eftinceiants  d'vne  illuftre  fureur, 
Qnoy  3  Vme  Eucherius  ,  £5?  meure  L'Empereur, 
Traiftres  f  &  de  Peffet  la  menace  eft  fuiuie, 
Son  bras  n'attaque  point  qu'il  n'en  courte  vne  vie; 
Il  poufle ,  il  frappe ,  il  tue  >  &  par  de  fi  grands  coups, 
L'auantage  du  nombre  eft  tout  entier  pour  nous, 
C'eft  alors  que  cédant  à  f  ardeur  d'vn  beau  zele, 
Tour  des  lâches  ,  dit-il ,  cette  mort  eft  trop  belle, 
Nos  mains  à.  trop  d'enté  eux  ont  ouuert  le  tom- 
beau, 

Rgferuons  ce  qui  refîe  à  celles  d'vn  bourreau, 
Sous  l'horreur  des  tourmens  qu'ils  parlent  ,  qu'ils 
m'aceufent. 

De  leur  dernier  efpoir  ces  mots  les  defabufent, 
Chacun  cherche  vne  mort  qu'il  ne  peut  obtenir, 
On  épargne  leur  vie  afin  de  les  punir, 
On  les  met  hors  d'eftat  d'aucune  refiftance, 
Et  leur  party  par-là  demeurant  fans  deffence, 
Les  derniers  qu'à  Finftant  Eucherius  pourfuit 
Nefperenr  qu'en  la  fuite  où  leur  fort  les  réduit; 
Marcellin  le  féconde  &  luy  prefte  main  forte, 
Et  dans  la  noble  ardeur  qui  tous  deux  les  tranfporte, 
Rien  ne  peut  dérober  ces  lâches  reuoltez 
Auxfupplices  affreux  qui  leur  font  appreftez. 


So  STILICON, 

STILICON. 
Ah ,  puis  qu  il  relie  à  vaincre  >  accordez-raoy  la 
gloire 

D'acheuer  auec  eux  cette  grande  vidoire* 
le  rougis  que  fans  moy  Fon  vous  ait  fecouru. 
IL  fort. 
HONORIVS^ 
Enfin  d'Eucherius  Finnocence  a  paru, 
Et  j'efpere  >  ma  fœur ,  qu  eftant  toujours  aimée... 

P  L  A  G  I  D  I  E. 
Seigneur ,  pour  vous  encor  ie  fuis  toute  alarmée. 
Ne  me  demandez  rien,  vous  viuez,  ielevoy, 
Lentreprife eft deftruite  ,  & c'eft alTezpour  moy. 


SCENE  ,  V. 

HONORIVS,  PLACIDIE, 
MARCELLIN,  LVCILE. 

MARCELLIN. 

SEigneur  •»« 
HONORIVS. 
Et  bien  enfin  ?  nos  traîtres  par  leur  fuite 
N'ont  pû  d'Eucherius  éuiter  la  pourfuite  ? 

MARCELLIN. 
Des  trois  les  deux  font  pris,  &  de  fa  propre  main 
L'aucre  s'eft  mis  fur  Fheure  vn  poignard  dans  le  fein, 
Mais  vn  nouueau  malheur  dont  tout  mon  çeeui  fou- 
pire... 

HONORIVS. 

Ciel  !  qu'ay- je  à  craindre  encor  î 
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MARCELLIN. 

le  tremble  à  vous  le  dire,. 
Mais  k  balance  en  vain  ce  funefte  rapport*, 
Eucherius  n'eft  plus. 

HONOR1VS. 
Il  eft  mort? 

MARCELLIN. 

Il  eft  mort. 
PLACID1E. 
Pourray-je  déguifer  la  douleur  qui  m  accable 
Lucile ,  quelle  atteinte  ! 

H  O  N  O  RIVS. 

O  Prince  déplorable! 
Eucherius  n'eft  plus ,  mais  dans  vn  tel  malheur 
Acheue,  Marcellin ,  de  me  percer  le  cœur, 
Apprens-nous  de  fa  mort  ce  que  tu  peux  connoirtrc. 

MARCELLIN. 
Auec  la  mefmc  ardeur  qu'il  vous  a  fait  paroiftre 
Lors  qu'à  vos  yeux,  Seigneur,il  combatoit  pour  vous, 
Sur  ceux  qui  le  fuyoient  il  porte  Ton  couroux^ 
Comme  s'il  s'offencoit  du  fecours  qu'on  luy  prefte, 
C'eft  luy  feul  qui  combat ,  luy  feul  qui  les  arrefte. 
Il  ne  s'apperçoit  point  qu'aflez  proche  du  flanc 
Vne  large  bleffeure  épuiîe  tout  fon  fang, 
Soit  qu'au  premier  combat  il  Feuft  déjà  receue, 
Soit  que  de  ce  dernier  ce  fuft  Pinjufte  ilTue, 
A  peine  eft-il  finy ,  qu'en  fuite  d'vn  faux  pas 
Les  forces  luy  manquant ,  il  tombe  entre  mes  bras  s 
Soudain  FImperatrice  accourue  à  noftre  aide , 
A  ce  trifte  accident  cherche  à  donner  remède  ; 
Mais  luy  de  fa  pitié  defaduoiiant  f  effet, 
le  meurs  3  dit-il  ,  Madame  ,  <&ie  meurs  fatis fait y 
Tuis  qu'avant  mon  trépas  ïay  fait  voir  a  mon  Maijire 
Que  ie  mmtois  {eu  l'infâme  nom  de  uraifire^ 
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Taimois  ,      ç'eft  Vadueu  d'vn  infolent  amour 
Qui  m'auoit  ffeu  déia  rendre  indigne  du  iour3 
Le  Ciel  iufte  far  tout  fait  plus  qu'on  nofoit  croire, 
PuniJJant  mon  audace  il  conferue  ma  gloire, 
Et  me  fouffre  V efyoir  d'vn  affen^doux  repos, 
Tourueu  que  ma  Princeffe...  Il  expire  à  ces  mots, 
Et  FAmour  à  la  mort  par  vne  jûfte  enuie 
Dérobe  le  foûpir  qui  termine  fa  vie. 

HÔNORIVS. 
Enfin  vn  plein  fuccés  a  fuiuy  vos  refus , 
Vous  triomphez,  ma  fceur,  Eucherius  n'efl:  plus* 
Ayant  veu  contre  luy  Fknpofture  fouffertc, 
Il  a  pour  Feftoufrer  précipité  fa  perte, 
Et  crû  dans  les  fdupçons  d'vn  crime  lâche  &  bas 
Vn  affront  alîez  grand  pour  n'y  furuiure  pas. 

P  L  A  C  I  D  1  E. 
Ah ,  Seigneur ,  il  vous  faut  ouurir  toute  mon  ame. 
Mon  orgueil  jufqu'icy  s'eft  immolé  ma  fiame, 
Mais  quand  d  Eucherius  j'ay  creufé  le  cercueil 
le  dois  à  mon  amour  immoler  mon  orgueil. 
Ce  Héros  dont  toujours  la  vertu  ma  charmée, 
N'euft  point  efté  fufpects'il  ne  m'euftpas  aimée, 
Et  Finjufte  refus  d'auouer  fon  amour 
A  caufé  l'accident  oui  le  priue  du  iour; 
le  Faimois  toutefois,  mais  de  cette  victoire 
Ma  jaloufe  fierté  luy  déroboit  la  gloire, 
le  le  voulois  au  Trône ,  &  l'ardeur  de  régner 
M'offroit  dans  ce  defFaut  dequoy  le  dédaigner; 
Ces  dédains  affectez  ne  cherchoient  qu'à  vous  dire 
Qjf  il  auroit  fçeu  me  plaire  en  partageant  FEmpire, 
Et  j'ofois  me  flater  que  pour  prix  de  fa  foy 
Vous  le  fçauriez  par  là  rendre  digne  de  moy. 
Enfin  il  ne  vit  plus  ,  &  de  mon  arrogance 
le  dois  à  fa  chère  Ombre  vne  pleine  yangeanec, 
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D  vn  trop  fuperbc  efpoir  le  fuccés  deceuant 
Veut  qu'il  obtienne  mort  ce  qu'il  n  a  pûviuant, 
Qujauec  éclat  pour  luy  mon  cœur  toujours  s'expli- 

,  5ue> 

Qu'ainfi  que  mon  orgueil  ma  flame  foit  publique, 
Et  qu'au  moins  deuant  tous  dans  mes  viues  douleurs, 
Ne  pouuant  rien  de  plus ,  ie  luy  donne  des  pleurs. 


SCENE  VI. 

HONORIVS,  PLACIDIE, 
STILICON,  MARC  EL  LIN, 
L  V  C  I  L  E,  Suite. 

HONORIVS. 

ET  bien  ,  du  Sort  enfin  la  rage  eft  aflouuie, 
Ton  fils  eft  innocent ,  mais  ton  fils  eft  fans  vie; 
Et  ie  tremble  à  t'ouir  tout  bas  me  reprocher, 
Que  fi  ie  vis  encore  ,  il  t'en  coufte  bien  cher. 

STILICON. 
Seigneur  ,  mon  fils  eft  mort ,  la  Nature  effrayée 
N'ofe  voir  de  quel  prix  voftre  vie  eft  payée, 
Et  quand  vous  ie  fçaurez ,  fi  dedans  voftre  erreur 
Vous  tremblez  de  pitié  ,  vous  tremblerez  d'horreur. 

HONORIVS. 
Ah ,  quoy  que  parle  fang  ta  douleur  le  fouftienne, 
Elle  ne  peut  aller  au  delà  de  la  mienne, 
Et  fi  par  la  vangeance  on  peut  la  foulager... 

STILICON. 
Apprenez  donc  fur  qui  mon  fils  fe  doit  vanger, 
Mais  pourvoir  dâs  fa  mort  quel  defefpoir  m'accable^ 
Sçachez  auparauant  de  quoy  ie  fus  capable. 
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le  vous  airoay ,  Seigneur ,  &  f  on  ne  vit  iarnais 
Plus  de  zélé  répondre  à  de  rares  bienfait^ 
Ce  zélé  dans  mon  cœur  n'en  ibuffrant  aucun  autre, 
M'cuft  fait  cent  fois  donner  tout  mon  fang  pour  le 
voftre, 

Et  dans  vos  interefts  ma  tendrefle  8c  mes  foins 

En  ont  peut-eflre  efté  de  fidelles  témoinsi 

La  vertu  m'infpirant  par  de  fêcretes  fiâmes, 

l'eus  tous  Jes  fentimens  qui  font  les  grandes  ames, 

La  gloire  me  fut  chère ,  &  cent  nobles  exploits 

Pour  en  marquer  fardeur  ne  manquent  point  de  voix. 

Heureux ,  fi  du  Deftin  la  jaloufe  puifïànce 

M'euft  épargné  d  vn  fils  la  fatale  naiffancé} 

Par  là  de  ma  vertu  fa  rigueur  vint  à  bout, 

Ce  fils  fut  vne  idole  à  qui  j'immolay  tout; 

Mon  amour  dans  ce  fils  ou  bien  pluftoft  ma  rage 

Du  titre  de  Sujet  ne  pût  fouffrir  f  outrage, 

EtfansFen  confulter,  mon  ingrate  foreur 

Voulut  par  voftre  perte  en  faire  vn  Empereur, 

l'en  prononçay  Farreft,&  ie  la  crûs  certaine, 

Iugez  par  cet  adueu  de  Fexcez  de  ma  peine 

Pour  éleuer  mon  fils  au  rang  ou  ie  vous  voy 

Iay  trahy  vos  bien- faits ,  jay  violé  mafoy, 

Iay  démenty  mon  fang ,  jay  pris  le  nom  de  traiflre, 

Iay  porté  le  poignard  dans  le  fein  de  mon  Maiftre, 

Iay  fouillé  lâchement  la  gloire  de  mon  fort  j 

Cependant,  cependant,  Seigneur ,  mon  fils  eft  mort. 

P  L  A  C  I  D  I  E. 
Quoy,méchant  ?  pour  cacher  vne  ame  baffe  &  noire, 
Tu  pus  feindre  ! 

HONORIVS. 
Ma  fœur ,  oferiez-vous  le  croire, 
Ta  prefTé  de  douleur ,  ne  vous  fait-il  pas  voir, 
Qujn  tout  ce  qu'il  s'impute  il  fuit  fon  defefpoir  ? 

STILICON. 
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Non,  non>mon  defefpoirnc  cherche  point  à  feindre, 
Ayant  perdu  mon  fils ,  ie  n  ay  plus  rien  à  craindre* 
Alîez  des  AlTaflins  entre  yos  mains  reliez, 
Vous  peuuent  confirmer  ces  dures  veritez. 
Pour  couronner  ce  fils  cjui  n'euft  pu  le  prétendre, 
Moy  feul  à  Ton  deçeu  ie  faifois  entreprendre, 
Voyant  qu'au  repentir  Zenon  auoit  cédé, 
Par  mon  ordre  auiTi-toft  Félix  Ta  poignardé, 
Sur  mon  fils  par  mon  ordre  il  a  jetté  le  crime 
Qui  deuoit  cette  nuit  vous  faire  fa  victime, 
Et  de  ma  dureté  féclat  mylterieux, 
Le  traitant  de  coupable  ,  ébloûilToit  vos  yeux> 
Inuentez  des  tourmens,  imaginez  des  gênes, 
Sa  mort  palTe  pour  moy  les  plus  afFreufes  peines, 
De  fon  pere  aujourd'huy  ie  me  voy  fon  bourreau, 
le  le  vouîois  au  Trône  ,  &  le  mets  au  tombeau. 
Le  Ciel ,  dont  la  puiflance  à  nos  deiTeins  prefide, 
Tourne  contre  moy  feul  mon  lâche  parricide, 
Et  fauide  fureur  de  mes  projets  trahis, 
Ne  me  rend  criminel  que  pour  perdre  mon  fils. 
Apres  mes  attentats  cjue  j  ofe  vous  apprendre, 
Sçachant  ce  qui  m'eft  dû, Seigneur,  ie  vais  t attendre, 
Et  connois  trop  encore  vn  refte  de  deuoir, 
Pour  vous  plus  expofer  à  l'horreur  de  n;e  voir. 

PLAGiÇJE. 
Attendant  qu'à  loifir  on  en  puifle  refoudre, 
Suiuez  le ,  Marcellin. 


H 
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SCENE  VII. 

HONORIVS  ,  PLACIDIE, 
L  V  C  I  L  E. 

HONORIVS. 

M  A  fœur ,  quel  coup  de  foudre! 

Abifmé  tout  à  coup  dans  vn  .gouffre  d'ennuis, 
Abandonné,  trahy  ,  fçay-ie  encor  qui  ie  fuis  ? 
le  pers  Eucherius ,  &  ma  douleur  amere, 
Cherchant  fon  affaffinjle  trouue  dans  fon  pere. 
O  rigueur  du  Deftin  à  ma  peine  endurcy, 
Ceft  le  perdre  deux  fois  que  de  le  perdre  ainfi  ; 
Dans  Parreft  où  déjà  ie  me  croy  voir  contraindre, 
Tous  deux  également  rendent  mon  fort  à  plain- 
dre > 

Et  ie  les  vois  tous  deux,  pour  croiftre  ma  douleur., 
L*vn  m'expofer  fon  crime ,  &  Pautre  fon  malheur. 
Fut- il  iamais  vn  mal  comme  le  mien  extrême  î 
le  chéris  Stilicon  à  Pé<*al  de  moy-mefme, 
Et  de  cette  tendrciTe  ou  vole  tout  mon  cœur, 
Au  feul  Eucherius  ie  partage  Fardeur; 
Plein  de  ces  fentimens >  vn  reuers  effroyable, 
Me  fait  voir  le  fils  mort ,  &  le  pere  coupable, 
Et  fa  fatalité  qu'on  n'a  fçeu  préuenir, 
Quand  j'ay  Pvn  à  pleurer,  m'offre  fautre  à  punir. 
Otoy,dont  la  vertu  toujours  brillante  &  pure, 
PrefTe  mon  amitié  de  vanger  ton  injure, 
D'vn  fi  cruel  deuoir  daigne  me  difpcnfer, 
Ou  me  donne  du  fang  que  ie  puiiTc  Yerfer; 
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Si  c'eft  le  criminel  qui  te  doit  facisfaire, 
le  ne  trouue  à  t'offrir  que  celuy  de  ton  pere, 
Et  fon  crime  à  punir  dans  ton  funefte  fort, 
Pafle  toute  fhorreur  où  me  plonge  ta  mort. 
Ah ,  que  n'a-ton  fouffert  qu'aux  dépens  de  ma  vie 
Vn  coupable  fi  cher  aiTouuift  Ton  enuîe  ! 
Ce  reuers  euft  peut-eftre  efté  moins  important, 
Il  viuroit  fatisfait ,  ie  ferois  mort  content. 
Cette trifte  grandeur,  dont  Péclat  me  demeure, 
Ne  vaut  pas  Rembarras  ny  la  mort  que  ie  pleure. 
Mais  où  m'ont  emporté  ces  regrets  fuperflus, 
Tandis  que  Stilicon... 


SCENE  VIII. 

HONORIVS,   PL  ACIDIE, 
MARCELLIN,  LVCILE,  Suite. 

MARCELLIN, 

^Eigneur,  il  ne  vit  plus, 
A  peine  eft-il  forty ,  qu'ordonnant  fon  iupplice, 
lu/qu'au  bout  a-il-dit,  pouffons  noftre  iniufiicey 
Sous  mille  affreux  tourmens  vn  mfte  &  vif  remords 
Me  deuroit  referuer  à  fouffrir  mille  morts  ; 
Mais  de  ce  lâche  cœur  V ingratitude  extrême 
Ne  foujfre  point  pour  moy  de  bourreau  que  moy-mefme. 
Lors  vn  fer  tout  à  coup  dans  Ton  fein  enfoncé... 

HONORIVS. 
Son  forfait  eft  puny ,  mais  non  pas  effacé, 
Et  quoy  qu'vn  vain  remords  ait  pu  luy  faire  croire, 
Sa  main  par  fon  trépas  ne  luy  rend  pas  fa  gloire. 
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Ne  m  abandonnez  point  au  trouble  où  ie  me  voy, 
Ma  foeur,  perdant  fon  fils,  vous  perdez  comme  moy, 
Et  ma  douleur  ne  peut  efperer  d'autres  charmes 
Que  de  joindre  pour  luy  mes  foûpirs  à  vos  larmes, 
Et  de  voir  cju auec  moy  voftre  pitié  daccord, 
Me  féconde  à  pleurer  le  malheur  de  fa  mort/ 


Fin  du  cinquième  &  dernier  Acte. 


• 


